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DE L'EDITION DE PARIS
Signaler les profits attachés à tant de bons ridicules y et passer sous silence celui de l'éditeur qui fait deux volumes d'un seul, et cela a la faveur d'une certaine quantité de pages blanches , d'un grand nombre d'épigraphes de luxe et d'alinéa inutiles, ce serait un oubli coupable , et que le public aurait droit de ne point pardonner.
<( Mais vous en ferez tant , et vous en
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donnerez si peu , disent les pauvres auteurs à ces Messieurs, que personne ne voudra plus acheter nos ouvrages. C'est se moquer du monde ; ces grands blancs et ces petites phrases sont d'un ridicule extrême.
— Nous en convenons , répondent-ils ; mais ne vous en plaignez point : ces ruses-là ne s'emploient jamais que pour les livres dont la vente est à peu prés assurée. C'est ]e plus bel hommage que nous puissions faire à un auteur que de l'éditer de cette manière; et puis, ne savez-vous pas que d'oflFrir le moins possible d'une chose, c'est lui donner du prix. Ah 1 nous connaissons mieux que vous l'excellente nature du lecteur : il rit , il est vrai , de cette quantité de pages vides; il s'indigne contre l'éditeur, il donne à de minces volumes les noms les plus outrageaus; mais quand il va chez son lil>raire choisir un ouvrage pour se désennuyer , c'est toujours ces volumes«là qu'il choisit : il ne les aurait peut^^étre pas regar-
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dés y s'ils avaient été moins ridicules. »
A une si bonne raison , que répondre ? L'auteur se tait ; son amour-propre flatté le rend indulgent , et il se borne à supplier ses honorables lecteurs de ne pas le croire complice d'une mystification trop à la mode.
BD
Le solide plait moinB quNin piquant ridicule.
( Le cardinal DE Bbbvis.)
f^ |)re)U0e.
Ainsi que la pauvreté , le ridicule n'est point un vice y c'est bien pis, a. dit un bel-esprit du dix-huitième siècle , et les gens du monde élégant, les philosophes de boudoir, les aristarques du foyer de TOpéra , ravis de ce bon mot , ont établi en principe , que le plus grand des malheurs de la société civiUsée était d*étre ridicule. Ingrats ! comment la voix de la conscience,
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' cette voix qui ne trompe jamais , ne vous a-telle pas imposé silence au moment de proférer un si grand blasphème ! Gomment la réflexion , qui nous montre si cruellement nos déceptions en tous genres , et nous fait calculer si juste le peu que nous récoltons de nos avantages , ne vous éclaire-t-elle pas assez pour accorder à nos ridicules le respect et la reconnaissance (jui leur sont dus. vous que la nature et Part ont tant favorisés ! descendez dans votre cœur , compulsez tous les souvenirs qui Thonorent le plus ; évoquez vos vertus premières , vos qualités ac-' quises, vos agrémens naturels ou étudiés, et dites si aucune de vos nobles facultés , aucun de vos dons précieux , vous a jamais rapporté autant que le moindre de vos ridicules?
On s'en moque , direz-vous ; et c'est là le premier bienfait attaché à cette source intarissable de jouissances. Semblable à la vertu qui s'enrichit par des sacrifices , à la reUgion , qui met l'outrage et les humiliations au nombre des voluptés chrétiennes , le ridicule fait la joie de tout le monde et le bonheur de ceux qui en sont doués; la gaîté qu'il inspire, toujours hypocrite, n'est jamais injurieuse, car le plaisir qu'il donne , comme tant d'autres plaisirs , a besoin du mystère ; il faut en cacher la cause , en rire
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furtivement , et flatter le ridicule pour s'en amuser encore et long-temps. Que de soins, de cajoleries, naissent du puissant intérêt de se conserver un sujet de médisance et de gaîté ! Il n'est point de grand personnage , de grand talent , plus choyé que l'homme ridicule dont la manie doit occuper et divertir pendant ses soirées entières toute une réunion de moqueurs.
Voyez comme on l'entoure ; c'est à qui l'exploitera , le mettra en valeur : chacun veut provoquer sa verve, seconder son effet; on le questionne avec bienveillance, on lui fait mille agaceries pour lui soutirer une sottise ; et la prévention est telle en sa faveur qu'on lui compte souvent pour des saillies originales et piquantes les platitudes reçues , (jui font ordinairement la base des conversations générales.
Vu des hauteurs de la philosophie , le ridicule est le lien le plus solide de tous ceux qui unissent les hommes : c'est la seule réciprocité constante , inaltérable , à l'abri des caprices du cœur et des faiblesses de l'esprit. Les exemples d'amitié héroïque que nous ont transmis les anciens ne sont rien en comparaison de l'attachement dévoué de deux êtres enchaînés par le plaisir sans cesse renaissant de se dénigrer l'un l'autre. Avec quelle gaîté ils se bafouent, se
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tacpiinent, se trahissent! quitte à se battre en* suite ayec le manyais plaisant qui rit des travers qu'ils dénoncent i Ck)mme ils se suivent , comme ils 8*épient pour découvrir plus tôt la mésaventure ou le moindre désappointement qui peut les déconcerter ! Il n'y a ^ère qu'un ^and succès ou une grande action qui puisse troubler cette harmonie par&ite ; et encore les grandes actions I les grands succès, sont si faciles à tourner en ridicule !
11 n'en est pas de même des hommes : l'ironie la plus ingénieuse ne peut les doter du ridicule qui leur manque.
Ce don précieux est-il échu par droit d'héritage ou bienfait de nature à une femme jeune et riche , c'est bien un autre triomphe vraiment! Manières affectées , attitudes singulières, grands airs bourgeois , langage commun , parure exagérée , mots burlesques , tout devient succès pour elle : la curiosité lui assure une po< litesse , une prévenance y au moins de la part de toutes les femmes; car ce qu'elle a d'étrange devant servir à la conversation de plusieurs jours , il faut l'avoir vue de près pour en pou* voir rire avec connaissance de cause. Maia comme l'esprit et les prétentions d'une femme ne sont jamais bien stinmlés par une autre y et
M KlDICULl. 16
que la aoqoetteiie est ringrédient le plus tiéce.8saire aux développemens des facultés ridicules , les jolies moqueuses en sont réduites à implorer le secours des hommes pour apprendre d*eux les bons mots comiques , les agaceries provin-^ dales, les vanités gi*otesques, qui font le charme de la coquette ridicule. Gomment celle-ci ne se croirait-elle pai* l'oracle d'un salon, la reine d'une salle de spectacle , lorsqu'elle voit qu'on se porte en foule là où l'on a l'espoir de la voir , de l'entendre causer , et qu'on assiège sa loge pour obtenir un mot d'elle ? Mais on ne la recherche ainsi , direz-vous , que pour aller colporter de loge en loge , ou de maison en maison, ses questions saugrenues ou ses réponses niaises. Et qu'importe le malheur qu'on ignore? Les soins empressés , les hommages , Peffet sans cesse renaissant d'une surprise qu'on prend pour de l'admiration , ne sont-ils pas des joies positives , que chaque jour ramène plus douceg et plus enivrantes? Demandez à cette femme dont la coiffure est empruntée à la Diane antique , la robe imitée de celle de madame de Maintenon , ornée des larges manches du moyen âge ; demandez à cette poupée, habillée de toutes pièces et de tous siècles , si elle n'est pas cent fois plus heureuse , plus ravie d*elle-mêmc que
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cette jeune personne assise à quelques pas de là , dont les beaux cheveux relevés simplement à Tair de $a physionomie, la robe blanche, la tournure élégante, Fattitude modeste et gracieuse , plaisent sans doute , mais ne se font pas remarquer? Les danseurs passent devant elle sans l'apercevoir , tant leurs regards sont frappés de Tétrangeté d'une parure qui a mis à contribution tous les genres, toutes les époques et toutes les couleurs ! La pauvre enfant voit les contredanses se succéder , et personne ne vient l'inviter : ainsi délaissée , elle se croit laide ; die en veut à sa mère de lui interdire les guii*landes dorées , les marabouts roses , les robes arcAi-décolletées , enfin tout ce qui saute aux yeux des danseurs blasés ; elle donnerait une année de son innocente vie pour un quart d'heure d'enivrement pareil à celui qui brille dans les regards de la valseuse moitié grecque et moitié châtelaine.
Eh bien! depuis cette innocente créature jusqu'au brave député qui écoute l'orateur sans préventions , qui juge les discours sans esprit de parti , qui vote selon sa conscience , et qui par conséquent est dédaigné des ministres , oubUé du pouvoir , et presque toujours blâmé par ses commettans , tout subit Iç néant de la
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sagesse et du convenable. Un seul travers comique , insupportable même , les arracherait à cette mort civile ; mais leur nature timorée s'y oppose : semblables à la jeune vierge que la pudeur , encore plus que la religion, condamne à un célibat éternel , ils ignorent la vie.
C'est dans Tespoir de prouver cette grande vérité , et de combattre le seul préjugé qui ait survécu à nos révolutions , que nous offi*ons au pnblic éclairé ces observations modestes, fruit de nos longues études dans la science si peu approfondie du ridicule ; heureux si , pour prix de nos travaux et des expériences faites sar noos-méme , nous parvenons à vaincre les incrédules , à convertir les moqueurs , et à démontrer à tous le bonheur, la puissance et la gloire attachés au sceptre du ridicule.
Il y a autant de vices qui viennent de ce qu*on nesW time pas asseï , que de ce qi)e Ton s^estime trop.
(MoHTESQUiBU, Petisécs diverses.)
IDf la fpridomption»
Tous les philosophes , antiques ou modernes , se sont accordés pour tonner contre la vanité : l'expérience des siècles a prouvé qu'ils avaient plus de raison que de crédit ; car si tous les hommes sont tombés d'accord sur l'énormité de ce péché , la somme de vanité n'en est pas moins restée la même parmi nous. Les philosophes sont-ils donc inutiles , ou sommes-nous incor-
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rigibles? Dieu nous garde d'en avoir la coupable pensée.
Cependant l'existence d'un vice qui poi'te si souvent sa peine tient à quelque mystère, et nous croyons l'avoir découvert dans l'alliance constante de la vanité avec la présomption ridicule. C'est à la faveur de' ce bienfaisant défaut qu'on peut supporter les tourmens attachés aux mécomptes d'une vanité ambitieuse. Ce qu'elle rêve d'impossible, la présomption le lui accorde ; c'est elle qui fait d'un sot , un homme d'état; d'un compilateur, un génie; d'un commis , un ministre ; d'une pédante, une Sévigné ; d'une femme laide, une beauté séduisante; enfin, la présomption fait de tous ceux qu'elle favorise, des heureux.
Voyez cet homme plus vieux que jeune , dont l'air important vous avertit de l'estime qu'il se porte : quarante ans de révolution lui ont fourni beaucoup d'occasions de se distinguer ; il a été promu à de grands emplois , et n'y a fait que de petites choses. N'importe , le titre, les honneurs de la place , le bien même qu'il aurait pu y faire ^ sont toujours présens à sa mémoire; il croit avoir accompU tout ce que son incapacité ne loi aurait jam^ permis de tenter. Il parle de ses vastes plans , du regret de n'être pas resté asset
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loDg'temps ministre pour les mettre à exécution , de sa connaissance du pays , de la facilité de le gouyemer ; il décide , il blâme, sans aucun sentiment de la parfaite médiocrité dont il a donné tant de preuves. Et les jeunes publicistes, abusés par son assurance , Técoutent avec res* pect, Il est Toracle des vieilles femmes qu'un beau désespoir de coquetterie jette naturellement dans les intérêts de parti, et qm se font politiques aujourd'hui, comme autrefois elles se seraient faites dévotes.
U faut voir son entrée chez Tune de ces autorités tracassières , à qui le souvenir de la duchesse de Longueville tourne la tète, et qui font de la diplomatie à visage découvert et du mystère sans secret. Il sourit à Pune, il fait attendre son salut à l'autre ; il hasarde une nouvelle pour s'attifer l'attention générale; car, bien que retiré des affaires , son désir d'y rentrer le maintient journellement dans la société de ceux qui les mènent , ce qui ne l'empêche pas de causer avec les chefs de l'opposition • Mais les audiences qu'il accorde à ceux-ci se passent toujours dans l'embrasure d'une croisée , ou sur un canapé lointain , tant il croit à l'importance de ses moindres phrases, et redoute le parti qu'en poiu*^ rait tirer un écouteur indiscret.
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Pour lui, son influence n'est pas doutent' Propose-t-on une loi , prend-on une mesure , c'est toujours un mot de lui qui en a donné l'idée ; il est la substance qui clarifie tout , le fil qui aide à sortir de tous les labyrinthes. U en impose , par son culte personnel , même aut gens de mérite ; ils le nommeraient volontiers y si on leur laissait faire quelque chose , tant la présomption aveugle également ceux qui la regardent et ceux qui la possèdent.
Et ce brave auteur qui vous consulte sérieusement sur un rouleau de papier , qu'il appelle son OUVRAGE parce qu'il contient une exposition comme il y en a mille , des vers comme tout le monde en fait , et des scènes comme on n'en vent plus.
Est-il un visage plus bouffi de satisfaction , plus coloré d'espérance ! Pas un nuage sur cet horizon de gloire. Sans avoir la conscience de son infériorité propre , il en éprouve un calme parfait. La raison lui dit que ce qui a si souvent réussi à tant d'auti^es ne peut faillir entre ses mains , et il arrive au moment de l'épreuve avec toute la confiance d'un succès.
- On bâille , mais on ne siffle pas ; la pièce s'achève au bruit maigre de quelques applaudissemens payés. Il met sur le compte de l'acteur la
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froideur de la représentation; demain ils seront moins intimidés , ils prendront leur revanche , la pièce ira aux nues, c'est un succès, un triomifhe incontestable : ses amis vont lui serrer la main, sa mère pleure de joie , sa maîtresse , qui méditait un crime , le quittera deux mois plus tard. Que de bonheur ! et que les ^ands talens ont raison de se consacrer à la gloire.
Après ce premier pas dan s la carrière du génie, il faut bien s'exercer dans le genre à la mode : aUons , vite un roman à vignette , ou bien des mémoires improvisés; surtout un éditeur habile , des amis journalistes , et le livre ne sera pas moins bien accueilli que la pièce. Réussir dans toutes les branches de la littérature , c'est se placer tout d'abord au niveau de Voltaire. Flatté de ce rapprochement, notre auteur se promet de tenter tout ce qui peut lui en obtenir d'autres : avec sa tragédie philanthrophe, il achèterait à grand prix un serf du Jura , un Galas , pour signaler son éloquence généreuse ; mais aujourd'hui les paysans sont libres , et les protestans ne se laissent plus pendre : force est bien de se rejeter sur d'autres moyens d'illustrer son nom.
£h bien , il se fera l'avocat du pouvoir : c'est le seul héroïsme à sa porte. Accablé d'injures
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par les mécontens , de fayeurs par les ministre il fera sa gloire des unes et sa fortune des ai très ; sans vendre sa voix , il la prêtera poi une place j ou une dignité , quitte à rentr ensuite dans son indépendance ; et comme se esprit observateur lui a révélé les plus su.
moyens de parvenir , il se tiendra prudemmei au milieu du groupe mioistériel pour être i toutes les fournées. ^
u Concevez- vous rien de plus ridicule, di on ; Philinte est sur la liste des nouveaux pain lui qui n'a jamais eu le sens commun en polil que , qui ne sait pas une ligne du G>de , et doi la méchante prose est une rivière de lieux cou muns où ne surnage pas une idée ? En véri c'est un choix déplorable. »
Mais le temps se passe , le choix déplorab s'oublie , et Philinte , étabU dans sa nouve] dignité, en prend petit à petit les usages. S Ueux communs transportés à la tribune s'accl matent assez vite , et trouvent des consonun teurs. A force de s'être moqué de lui, de ai inutilité, de -sa nomination, on ne s'en occu] plus , et il finit par jouir de tous les avantag inhérens à la pairie.
Qu'avait-il pour y arriver ? le don inappr dable d'une présomption ridicule.
Madame de Raiseville n'est plus jeune , elle n'a jamais été jolie, mais un teint coloré et de beaux cheveux blonds^ servent de prétexte à ses flatteurs , et lui donnent le droit de se croire agréable. Élevée , non dans l'amour , mais dans la spéculation des arts , elle est parvenue à coups de leçons, de méthode et d'imitation, à une sorte détalent en musique ; elle joue Bethoven, chante
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Rossini , et fait danser au piano tout un bal improvisé. Qu'importe que Bethoven soit joué sans style, Rossini chanté sansame, et les contredanses exécutées sans mesure; cela ne compte pas moins pour une trinité de talens , dont le plus chétif est encore un titre à la satisfaction personnelle.
Pour faire valoir tant d'avantages , madame de Raise ville a de la fortune , un mari en crédit, et des loges à plusieurs de nos théâtres; aussi n'est-elle jamais seide : on lui fait une visite le matin pour se faire inviter à venir dans sa loge le soir; on veut être de ses dîners parce qu'ils sont bons , et de ses raouts parce qu'on est sur d'y rencontrer les femmes à la mode, qui sont l'intérêt de chacun. Pour prix de ces plaisirs quotidiens , on laisse croire à madame de Raiseville qu'on l'adore, et comme elle n'exige aucune preuve de la jpassion qu'elle imagine, on la laisse jouir en paix du plaisir de la raconter.
Un jeune homme rêve-t-il à une jeone personne qu'il doit épouser ? k C'est à moi qu'il rêve , c'est moi qui le captive , pense-t-elle; il ne sait comment s'y prendre pour me déclarer son. amour. »
Une autre porte-^il sur son visage l'empraiite
BV IISICVLI. SI
du ngret d'aYoir perdu au jeu phi8 qa'd ne peat payer, il se meurt de jalousie pour elle ; enfin lui £dt«on la confidence de son amour pour une autre, c'est une ruse pour se faire aimer d'elle. Bien ne déconcerte son imperturbable confiance en ses charmes ; elle a pourtant ri au théâtre de laBéiise de Molière ; mais le moyen de se reconnaitre dans un personnage ridicule? Et voilà le sublime du genre; non-seulement tous avee tous les profits de votre ridicule , mais quel que soit le miroir qui le réfléchit, vous n'aperceves jamais la ressemblance. Madame de Raiseville, souvent mystifiée par les sentimens que plusieurs mauvais plaisans affectent pour elle , n'a pas la sotte modestie d'en douter ; sa pitié est toute pour ses belles rivales; elle emploie sa bonté à leur insinuer que sa vertu les met hors du danger de pleurer un infidèle , et comme ces sortes d'assurances prêtent à rire , ^n se fait un malin devoir de maintenir son illusiAi.
Jamais Fenvie ne trouble ses plaisirs et n'enlaidit son visage , car la figure , la parure d'une autre , ne lui semble jamais supérieure à sa figure insignifiante, h sa parure étrange : sa vanité satisfaite Tempêche d'être méchante ; elle aime peu, mais elle protège beaucoup ; et comme elle prend chaque remercîment pour une déclara-
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tion d'amour ou d'amitié, elle est heureuse.
Vous que tant de beauté, d'agrémens , d'esprit , vous que le noble ou même le coupable dévouement ne sauvent pas des tortures de l'inquiétude; vous qu'un excès de modestie rend injustes , soupçonneuses , et quelquefois importunes ; qui passez tant de journées à vous créer des monstres d'inconstance , qui prenez souvent la prudence pour le dédain , le repos pour de Pindi£férence , l'absence pour l'infidélité ; combien le sort de madame de Raiseville est préférable au vôtre !
L'étiquette a passé de la cour au comptoir :
Plus de franc cabaret, plus de joyeux boudoir ; Aux grands airs des salons la bourgeoise emplumée Prétend , malgré son ton , paraître accoutumée ; Et le superbe ennui , fils de la vanité , Lui coûte son repos , son or et sa gaité.
{Comédie inédite.)
JaMd tt 2u\mxVïfiiu
VmàîSèrence j comme la mort, n'est jamais ridicule , mais elle ne produit pas davantage : il ne nous sera pas difficile de prouver tout ce qiie Tesprit français a perdu dans le refroidissement de cet enthousiasme qui lui faisait braver le ridicule. beau temps des cartésiens , des Port- Royal, des raciniens , des cornéliens , des yoltairiens , des abbés et des phflosophes , des séides
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de J.-J. Rousseau, des gluckistes et des piednistes ! On discutait , on s'animait alors à propos d'un intérêt moral ou littéraire , à propos d'un tableau, d'un opéra, d'une tragédie ou d'une chanson ; chacun exaltait le mérite de son idoie, ou critiquait vivement les œuvres du dieu qu'on lui opposait. On se battait à coups d'épigrammes, dont les arts et les paresseux profitaient: la cabale était là , toujours armée des caxàh de la raillerie ; il fallait un vrai talent pour l'apaiser, et , de plus , posséder cette mâle énergie qui sait braver les bons mots et les sifflets.
Ce courage , on le trouvait dans la chaleur de ses partisans ; sûr d'être bien attaqué , on n'était pas moins certain d'être bien défendu. On se flattait d'avance des luttes du parterre , des arrêts du Mercure, des honneurs de la parodie; on voyait son nom en charade , son héros en logogriphe. Le succès qu'on rêvait devait être le parrain du chapeau , de la couleur à la mode. Enfin , l'idée d'occuper une semaine et plus le public des cafés, des salons , et même des boudoirs ; l'orgueil attaché à l'espoir de fonder une secte, la ridicule importance dont une légère persécution pouvait tout-à-coup doter un auteur inconnu, enivraient la raison. Quel séduisant avenir pour un esclave des muses !
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Était-il applaudi, on se rarracfaAit à la cour , à la Tille; il ne se donnait pas un dîner choisi sanslni : caressé, flatté en raison de ses ridicales, s'il poussait, comme La Harpe, Tégolsme jns* qu'à Pimpotitesse , comme Lemierre , là yanité jisqa'à la bouffonnerie , ou , comme J.-J. Rous^ aean, l'originalité jusqu'à la brusquerie; alors il n'était point de séductions qu'on n'employait pour l'obtenir, ne fût-ce qu'un instant. On étudiât ses (itéfiiuts pour les cajoler , ses manies pour les satisfaire. Le financier euToyait un colmrier tout exprès dans le midi pour en rapporter les primeurs si bien appréciées par le [jiourmand auteur de Wanmck. Le succès de la Veuve du Malaînxr commençait-il à se refroi- (ior, «n autre louait, dix loges à la Ciomédie Française pour s'assurer les bonnes grâces de Lemierre ; son vers solitaire était dans la bouche de tous les citateurs :
Le trident de Neptune est le sceptre du monde.
Ce vers , disaient ses fanatiques , composait à hii seul tout un poème , on n'en pouvait pas faire nn meilleur , et l'auteur se le tenait pour dit.
Bien avant ce temps , Jean- Jacques , le moins poli des hommes , était à table avec sa servante-
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maîtresse , et sa belle-mère an langage poissan chez la maréchale , la spirituelle .dachesse , qi donnait le ton à la cour lapins policée .del'Ei rope.
Croit-on que.ce fût à l-écrivain éloquent , a philosophe courageux , que la duchesse i Luxembourg ofirait un asile contre la misère < la persécution? non vraiment; c'était au brut confrère de Diderot, à Tinsociable ami de mi dame d'Épinay , à celui dont les boutades etl tenue singulière étaient un continuel sujet <i remarques et d'improbation ; enfin, c'était l'j l'original ridicule , et non à l'homme de génie
. qu'on i*endait hommage.
Jean- Jacques Rousseau marié comme tant.d bons bourgeois , vivant du produit de ses 01 vrages , sans refuser les pensions royales , sai accepter de demeure chez les marquis , les duc vêtu comme tout le monde , serait mort .sai produire d'eflTet, en dépit de ses chefs-d'œuvn ses cendres ne reposeraient pas à l'ombre d peupliers d'un parc célèbre ; et nous «'aurioi pas eu ses Confessions. Quel argument en favei de notre système !
De nos jours, l'éducation est devenue pre que générale : les épiciers mettent l'orthograph les merciers lisent des romans , les femm
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du monde les plus frivoles commentent la Revue britannique. Enfin, les convenances ont tout envahi ; et sauf quelques manières , quelques locutions , dont le monde distingué se réserve encore Tusage , Tuniformité serait complète. Aussi plus de franche gaîté, plus d'enthousiasme : on se rassemble entre marchands pour subir des concerts de famille , présidés par on artiste, où chaque personne fournit son' contingent de sonates ou de romances , tandis que leurs frères ou cousins se livrent froidement â toutes les chances d'une partie d'écarté. Heureux encore si quelque dispute poUtique vient rompre la monotonie de la soirée. Là , point de rd)es ni d'habits ridicules ; chacun y est paré , et partant gêné et triste : c'est un corset ou des souliers trop étroits; des bas à- jour, dans lesquels les pieds sont glacés , des plumes qui -contraignent tous les mouvemens de la tête, sans parler du tourment plus douloureux encore de regretter les frais qu'on a faits pour s'ennuyer ainsi ; car pour la plupaii: des imitateurs du grand monde , le remords de dissiper sa fortune en plaisirs fatigans , et de dépenser plus qu'on ne possède , est une Euménide qui poursuit en tous Ueux , et qui défend la joie.
N'est-il -pas déplorable de voir la classe la
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mieux pourvue de tous les élémens qui composent le Ixmheur, la nécessité du travail , etk possibilité du repos , sacrifier ses momens de loisir à singer les usages de la classe qui s'ennuie?
La mode anglaise , ^u plutôt un nouveau système économique adopté par les avares fastueux fidt-il succéder le bruyant raout à nos bonversations si justement vantées? aussitôt k riche bourgeois qui donnait diaqne dimandhe un bon dîner à ses amis , où cbacnn d'eux riait avec confiance, où l'on trinquait en chantant a« dessert, supprime ce plaisir héréditaire pour réunir tous les indifférens qu'il connaît, ou que ses habitués connaissent : û les entasse dans un petit salon , les empâte de petits gâteaux , les rafraîchit à coup de glace, dont une bonne partie tombe sur les robes de crêpe et de satin, tant les femmes serrées les unes contre les autres rendent le service difficile, sans compter que le frotteur du magasin, érigé en valet de chambre pour ce jom* solennel, n'est pas fort exercé à ce ' genre de service , ce bon maître Jacques , accoutumé aux convives sans façon du dimanche, assez patiens pour attendre leur tour, ne peut se faire à se voir enlever le contenu de son plateau avant d'avoir eu le temps de le présenter aux pre-
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mières autorités du cercle. Ce pUlage imité de haut lien le met en colère ; il murmure des mots peu flatteurs pour les affiunés, et retourne à la provision en marchant sur les pieds de tout le monde 9 et en maudissant la manie d'inviter plus de g^ns qu'on n'en peut désaltérer.
Cependant ses maîtres ont de l'argent et sont fort honorables ; ils n'ont rien épargné pour les rafiilehisseinens ; ils ont même pensé à avoir on âuroenr de profession , pour amuser le raout par quelques scènes de paravent ; mais le mal- Iwârmix n'a point d'espace pour se remuer :
étouffî par la foule qui rempUt le salon, étoiu*di par oeBe qui reflue dans la chaàibre à coucher , et qui , désespérant de rien entendre des scènes da ventriloque, cause d'une manière bruyante , il perd la tête et oublie de faire rire.
Là , pas' phis d'amour que chez les grands de la v31e : ce sont des vanités qui s'agitent en toQt sens, des femmes qui se disputent les regards, les phrases arrangées du plus dédaigneux des commis à moustaches ,^et font des frais ôe toute espèce , non pas seulement dans l'iiMention de lui plaire ou de l'aimer, mais dans le simple but de l'enlever à une rivale. Là , comme ailleurs , tous les avantages sont pour ceux qui ont compromis le plus de femmes :
c*est à qui séduira celle de son bourgeois , de rhonnéte industriel qui le fait vivre ; et C[uand le pauvre homme fatigué de chiffi'es , quitte le comptoir pour venir se délasser en fiunille , on le régale d'un grand air italien chanté par sa fille , d'une promenade dans la grande allée des Tuileries, d'un raout ou d'un mélodrame adultère.
Ose-t-il proposer quelque petit dmer hors la barrière : fi donc! rien n'est si ridicule , se promener dans les champs , dîner à son aise , lire à bon marché, c'est s'assimiler au peuple; et puis , que faire d'une robe brodée et d'undia-' peau à plumes dans la poussière des guinguettes? ce serait compromettre son rang et son luxe. Mieux vaut s'ennuyer; la dignité de la bourgeoisie l'ordonne.
Eh bien , cette même famille , esclave de l'imitation aiîstocratique , se serait amusée 9 il y a cent ans , avec bien moins d'argent qu'elle n'en gagne aujourd'hui : le cabaret en aurait eu une bonne partie , il est vrai ; mais à ce cabaret elle aurait rencontré Piron , Yadé , et plus d'un jeune seigneur en goguettes ; aucune arrièrepensée d'ambition , aucune tradition du grand monde, ne serait venue attrister la réunion bachique. Le lundi aurait été consacré à réparer
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les folies du dimanche : la mère aurait raccommodé elle-même la partie de Thabit de son mari déchirée en faisant aller la balançoire avec trop d*ardeur ; la fille aurait détaché sa robe endommagée par la mousse du petit vin d'Arbois , qui avait rendu le repas si joyeux. On aurait repris, avec le tablier , les travaux de la semaine , et chacun les aurait accomplis gaîment, sûr de rire encore le prochain dimanche ; et ce jour impatiemment attendu , le mari se serait coififé de la perruque de son état ; sa femme aurait mis le bonnet bourgeois , sa fille la cornette de Hngère ; chacun armé d'un parapluie , ils auraient été chercher leurs compères et leurs commères , tous plus ignorans les uns que les autres des belles manières et du beau langage ; ils auraient fait la route en chantant , en se donnant par-ci par-là de petites tapes sentimentales , espèce de déclaration d'amour autrefois en usage parmi les amans des faubourgs. En voyant passer cette troupe bruyante , le jeune seigneur, mollement étendu sur les coussins de son carrosse , les aurait d'abord regardés avec dédain , puis un retour sur lui-même aurait changé ce dédain en envie. Ainsi Tennui se moque du plaisir , ce qui n'en dégoûte que les sots.
Flatteuse illusion, doux oubli de nos peines : Oh ! qui pourrait compter les heureux que tu fais ! L*espoir et le sommeil sont de moindres bienfaits. Délicieuse erreur ! tu nous donnes d^arance Le bonheur que promet seulement Tespérance :
Le doux sommeil ne fait que suspendre nos maux , Et tu mets à la place un plaisir ; en deux mots , Quand je songe , je suis le plus heureux des homme Et dès que nous croyons être heureux , nous le somi
(CoLLiir o'HARLEyu.LE , Châteaux en Espagne
Iht pltt0 \)mtmx ioB fi^mxw.
^ u Monsieur, vous trouverez fort simple que
je m'adresse à vous : de tout temps le mérite ,
i'argent et la puissance ont été les protecteurs
de l'invention ; c'est ce que le beau siècle de
Louis Xiy a suffisamment prouvé. Que seraient
devenus tant de grands talens et de ^andes
choses sans le patronage de ce roi des génies ?
Oui , Monsieur , je ne crains pas de le nommer
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ainsi ; car celui qui les protège j les comprend et les anime j mérite seul de régner sur eux.
— Monsieur vient sûrement pour une soascription , » dit le banquier célèbre auquil i*inconnu s'adressait, u Ah mon Dieu ! nous en sommes accablée : souseriptkm pour livres, souscription pour tableaux, pour gravures , pour tombeaux , pour amendes ; c'est une ruine !
— A qui le dites-vous. Monsieur? Je bénis tous les jours le ciel de ne m'avoir pas donné assez d'argent pour le perdre de cette manièfe; car je ferab comme tout le monde, je me bosserais aller à l'idée d'obliger un pauvre diable d'artiste , et je ne ferais souvent qu'aider à la fortune d'un banqueroutier. Mais, loiu4e venir abuser de vos momens précieux pour vons soutirer de l'argent, je viens vous en apporter. »
Le mouvement de surprise que fit alors le l)anquier n'étonna point l'interlocuteur ; il s'y attendait. Son habit râpé , ses bottes plissées , son chapeau terne et déformé , étaient trop peu en harmonie avec ses paroles pour ne pas exciter l'étonnement : mais peu lui importait; ces mots : Je viens vous importer de l^àr^nî , quoique mal accrédités par sa tenue , lui répondaient d'une audience : on ne renvoie jamais
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sans Tentendre Phomme qui s'annonce de cette
En effet, le banquier, conftu de l'avoir reçu à légèrement , loi montre nn faateuil et l'invite à ifaaaeoir.
c II ne s'agit point ici , Monsieur, de l*ime de ces entreprises ibUes, où l'on commence par mettre des fonds oonsidérables dans le vain espoir d'en retirer de ipros intérêts, ni de ces afibires de Bonrse fondées sur une fausse nouvelle , oiii sur l'erreur volontaire d'un télégraphe; j'abandonne ces vils moyens de fortune à ceux dont la médiocrité rapace ne peut s'élever à d'autres conceptions. D'ailleurs ce n'est point à vous, Monsieur, dont le nom est connu dans les quatre parties du monde ; ce n'est point au possesseur de millions si noblement acquis , à l'homme qui fait un si honorable emploi de ses revenus , que je proposerais de seihblables affaires : à un tei homme , je ne puis parler de son intérêt personnel qu'àla faveur du bien général; mais quand je jette tant de milliards dans la caisse publique , je puis bien consacrer quelques millions à celui qui me seconde dans une si belle action. )>
Alors notre homme tire un long cahier de sa poche , le déroule gravement , puis le présentant au banquier :
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« Voici , dit-il j de quoi vous convaincre des vérités qae j'avance. Ayez la bonté de jeter les yeux sor ce travail; et si, comme personne n'en doute j vous arrives bientôt , Monsieur , au ministère , je vous demande , pour uniquit prix de cette mine d'or , de vouloir bien me permettre de l'exploiter sous vos ordres. 'Vous po«* vez voir , ajouta-t-il en montrant son accoutrement, que ma fortune particulière m'occupe peu : c'est à ceUe de mon pays que je consaone tout entier le fruit de mon labeur. £h ! qu'importe le vil intérêt d'un homme à côté de cette masse d'intérêts qui font la prospérité des États ? La richesse publique avant tout , voilà mon principe à moi. Je sais que , pour l'établir , j'aurai à combattre l'esprit du siècle , Tégfolsme rationnel; que la marche des choses veut qu'on arrive aux places pour y faire sa fortune , et pour la faire d'autant plus vite cpi'on n'est pas sûr d'y rester long-temps. Mais je pense qu'assez de ministres se sont enrichis de cette manière y et qu'il est temps de leur faire succéder la nation. Vous êtes de cet avis , je me flatte ?
— Gonmient donc ! certainement , n répondit le banquier en cherchant un moyen honnête de se débarrasser de l'auteur du plan de finance qu'il avait sous les yeux.
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— • £h bien , Monsieur , reprit l'autre , si vous êtes y comme j'en suis persuadé , pénétré de la nécessité de fonder le crédit sur le bien-être du peuple , je vous vois déjà le plus riche capitaliste de l'Europe. Avant peu , nul traité , nul emprunt, ne pourra s'opérer sans votre particîpa^on. Yous ferez à votre gré la hausse ou la baisse des effets publics , et tout cela sans que le trésor en souffre. Gela vous sourit-il?
— Il fendrait être bien difficile pour n'être pas content d'un pareil sort ! Mais vous n'avez pas prévu, Monsieur, tous les obstacles qui peuvent entraver un si beau projet.
-— Opposition , malveillance , difficultés , rivalîtés : j'ai tout prévu. Monsieur. Vous présumes bien qu'on ne reste pas un an tête-à-tête avec une idée , sans la retourner dans tous les sens , et qu'avant de la livrer au monde , on l'a déshabillée , redressée et préparée à supporter toutes les attaques de la médiocrité ou de l'envie. Que dis-je, supporter I II faut qu'elle en triomphe sous peine de mort ; il faut que cette idée féconde soit armée d'avance contre toutes les objections , et plus encore contre ces demisourires , ces haussemens d'épaules dont on gi^atifie d'abord tout ce qui a un air de nouveauté. Mais c'est là précisément où mon idée se montre
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invulnérable : tenes , en yoici un exemple. L'autre jour, j'étais dans les bureaux d'un certain ministère ; on y avait déposé la veille le dessin d'une machine k vapeur qui doit aider à soutenir , à cent cinquante pieds de terre , les objets les plus lourds ; sans me fiûre honneur d'une découverte qui ne m'appartient pas , je venais simplement réclamer l'attention du gouvernement sur les moyens que j'ai trouvés d'adapter la puissance du gaz inflainmable aux nécessités et à l'agrément de la vie sociale. Eh bien ^ lorsque j'entrai , messieurs les employés s'évertuaient en plaisanteries , en prévisions folles ^ k propos de l'efiet que produirait sur nos moeurs cette possibilité de s'élever au-dessus des gens et des choses : ils plaçaient déjà les rez-de-chaussée aux sixièmes étages ; ils créaient des théâtres suspendus 9 où toutes les pièces iraient aux nues y et où l'aristocratie pouvait seule parvenir ; car les voitures aériennes seraient nécessairement plus chères que les fiacres , et les enlèvemens seraient aussi plus faciles , les amans riches ayant par ce moyen encore plus d'avantage sur les pères et les maris pauvres. Ils voyaient le budget surchargé à l'article policée intérieure du royaume, car le mouchard des rues ou des salons se ferait doublement payer
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pour son rapport sur les mots dits en l'air ; enfin la satire , la pointe , le calembonrg , tonte Tartillerie de la bnreancratie était dirigée contre mon projet. Vous croyez qu'intimidé par ce feu ronlmt j je me stals retiré j abandonnant l'es* poir de me faire comprendre par cette troupe de goguenards ? pas si dupe Traiment ; je ne les ai quittés qu'après avoir mis une heure à leur prouver l'excellence d'un projet qui double les moyens d'industrie , et complète l'indépendance de l'homme. Il fallait les voir après la démonstration de*....-
— Et ils vous ont promis de mettre votre projet sous les yeux du ministre ?
— - S'ils l'ont promb ! ah vraiment , dans leur admiration, je crois qu'ils m'auraient donné leur fortune entière pour le mettre à exécution ; leur moqume s'était changée en un enthousiasme tel, qu'ik voulaient, disaient-ils, engager le ministre à proposer aux Chambres de voter dix millions pour réaUser cette belle conception moderne.
— Ah! je les comprends bien , dit en souliant le banquier ; et sans aucun doute le plan de finance que vous avez eu la bonté de me confier obtiendra le même succès. Croyez, Monsieur , que je me ferai un vrai plaisir de l'étu-
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dier , et de le i^ecomiiiander à celui qui est assez heureusement placé pour pouvoir seconder et récompenser le génie. »
En disant ces mots, le banquier, ravi da moyen qui lui avait été fourni par le rêveur lui-même dans la feinte approbation des commis du ministère , reconduisit Tauteur du plan jusqu'au dernier salon , et celui-ci prit congé du millionnaire, le cœur plein d'espérance ,- et l'esprit enivré de sa future gloire.
Oui , le roi de la vie c'est l'homme à projets : avec son levier fantastique, il remue toute l'Eu* rope; les capacités, les capitaux sont à lui. Est-ce un plan de finance que son imagination féconde vient de créer ? La combinaison en est telle, qu'il peut supprimer les impôts, absorber la dette, tripler les revenus , et consolider à jamais le crédit, en dépit de la guerre et des émeutes. Courbé sur ses cahiers , il chifiEi*e, divise, soustrait, additionne sans s'apercevoir d'une erreur ; c'est toujours un résultat immense, une telle amélioration pour l'État, pour la classe riche et la classe indigente , que la reconnaissance publique doit nécessairement récompenser son génie par un ministère.
C'est là qu'il attend ses détracteurs, ces vieux classiques de la Bourse , qui ne veulent croire à
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la bonté d'une afiaire que lorsqu'ils en ont touché les bénéfices. Ah ! qu'il se promet de plaisir à les confondre du haut de son trône adnninistratif ! Arriver au pouvoir par les suifirages d'un peuple comblé de ses bienfaits; quel chemin ^^brienx !... rêve enchanteur , que l'égolsme , le positif des hommes raisonnables , doit prolonger éternellement , car rien ne menace son existence : les trois cent mille francs qu'il faudrait pour démontrer l'eiTeur, la fragilité de ce beau plan, nul imprudent ne viendra les o&nr; on ne les accorde pas même aux découvertes utiles, comment les risquerait-on pour détruire une chimère? et cette chimère, source de joies intarissables, en enfantera mille autres plus brillantes.
vous ! grands potentats de la philosophie , vous qui avez consacré tant de veilles à la recherche de la vérité, vous qui prétendez trouver le bonheur dans la sagesse, la gloire, ou l'étude; avez- vous rencontré un plaisir , un sentiment , dont l'expérience ne vînt tôt ou tard vous désabuser? £h bien , l'homme à projets l'a découvert ce trésor moral ; il y puise chaque jour une fortune nouvelle. Quand il veut vous la faire partager, à vous sages financiers, vous riez de sa folie ; toute l'ironie de voti'e grosse opulence
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tombe sur le rêveur ambitieiix : dédains perdus , il n'eu reste pas moins possesseur de tout ce qu'il inoagine ; et quand la banquotmte d*nn confrère menace d'entraîner la vôtre , quand le triste avenir se montre à vous dans tout atm vrai , que vous rêves misère sous vos lambris dorés, l'homme à projets , dans sa mansarde j la casquette en tête, les bas déchirés , les pantoufles aux pieds , et l'estomac presque vide , chi£Ene encore un nouveau plan qui doit l'enrichir de tous les biens que vous craignez de perdre,«
Ohf les jolis enfans!.... à quelle heure les coachot-on?
{Proverbes de Càrmohtbllb.)
&0 }>euf JXlivt^.
— Noos dînons demain ensemble chez madame Derfeoil , n'est-ce pas? disait le vieux gécéral Saint-Étienne à son aide-de-camp ; j'en snis charmé : on dit qu'elle a le meilleur cuisinier de Paris , et puis son mari est un homme si doux, un si bon ami ; je ne crois pas qu'il se soit jamais mis en colère de sa vie.
£t c'est bien ce que je lui reproche , répondit
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le capitaine Alphonse B ; s'il éladt uâ peo
moins bon , l'on pourrait dîner ches loi «vec plaisir; mais il n'y a pas moyen.
— Gomment , il n'y a pas moyen , dites-TOiu 7 et vous m'avez quitté l'autre joor à six heures pour aller dîner ohex madame Derfenil; jom paraissiez ravi de vous rendre à son invitation.
— Sans doute ; mais je ne savais pas alors à quelle fête je me préparais : ah ! je jure bien qu'on ne m'y rattrapera plus.
— CSependant madame Derfeuil est aimable ^ et reçoit bonne compagnie.
— Je ne le nie point ; mais comme on ne peut avoir le plaisir de causer avec elle ni avec s» convives , l'esprit des gens qu'elle réunit est de nulle ressource.
-— Qui donc empêche de s'en amuser ?
— Un troupeau d'enfans , plus insupportables les uns que les autres.
•—Vous m'étonnez : on dit les siens cfaannans?
— Gharmans ! ils sont jolis , voilà tout , repiit le capitaine ; mais quant au charme de bnr présence , vous m'en direz des nouvelles.
—T Ils vous ont donc bien fait enrager?
— Au point de me rendre féroce , moi , qoi aime assez les en fans , et qui ne manque pas à^ patience.
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— Maifl ila doirent être encore trop jeanes pour dîner à table : ils vous ont du moins laissé tranquille pendant le repas.
— Ah Inen ooi ! tranquille ! On ne s'est occupé , pendant le premier service , que des deux atnés, admis à dîner avec leurs parens depuis qu'ils apprennent à lire. Gomme ils ont une santé délicate, et qu'ils sont affamés par nature, ils demandent à manger de tout , et pleurent à chaque plat qu'on leur refuse : alors la mère gronde, et le père , ennuyé des cris qui vont en creicendo et voulant la paix à tout prix , rempht l'assiette des enfans de manière à les £ûre crever d'indigestion. Il s'ensuit une querelle de ménage sur l'inconvénient bien reconnu de céder aux pleurs des enfans : les témdns sont requis de donner leur avis ; ce qui les embarrasse fort , car il &nt nécessairement déplaire au père ou à la mère à propos de ces chiens d'enfans qu'on voudrait envoyer au diable.
En qualité de nouvelle connaissance, j'étais placé, à ce fatal dîner , auprès de la maîtresse de la maison; aussi ai-je reçu la confidence entière de toutes les malices d' O^caret des bons mots de Cornétie^yBÎ su qu'il fallait bien se garder de prendre l'un par les mêmes moyens que l'autre ; que c'étaient deux caractères diamétralement oppo-
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ses , malgré la ressemblance qu'ofirait à la première yae le visage de ces deux enfims. « La petite a plus de finesse , disait madame Derfenil; mais Oscar est plus adroit : il monte dqà à cbeval d'one manière étonnante, quel que soit le movr vement de la bascule ; il tire à l'arc , e( œh comme un sauvage ; enfin il touche à tout aani rien casser. »
Pendant que j'écoutais ces éloges avec on sourire imbécille , je sentais une petite ..pliiM tomber goutte à goutte sur mes pieds, et je dM> cbàis des yeux ce qui pouvait en être cause, lor»' que j'aperçus une grande tache rouge sur fa nappe à côté d'Oscar : c'était lui qui, en voidanl prendre du sel , avait répandu son verre plein sur la' table; l'eau mêlée de vin coulait tranquillement par la fente d'une allonge. Sur l'obBorva tion que j'en fis , un domestique mit une serpette en quatre sur la tache. Je retirai mes jambes pour laisser passer l'averse , et le service M continua comme n de rien n'était.
Après la gronderie obligée en pareille drcon* stance , il y eut un moment de calme : on ei profita pour parler du nouveau ministère. Tt, di
G , qui arrivait de Saint-Cloud , comioençi
le rédt de ce qui s'était passé le matin au conseil chacun lui prétait une grande attention , lors-
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qu*il s'éleva une querelle entre les deux enfans , à propos d'un petit pâté soustrait à Gomélie par Oscar , avec cette adresse qui faisait l'admiration de la famille. Le débat fut accompagné d'injures , de voies de fait , et madame Derfeuil s'épuisait en voidez'-vousbienjiniry sans obtenir la paix des combattans. Enfin un domestique prit sur lui de remplacer le petit pâté volé par nn antre ; et M . de G. . . . put reprendre la parole. Mais au plus intéressant de sa relation : <( Ah, mon Dieu \ elle étrangle , s'écrie madame Derfeuil en se levant pour voler au secours de Gornélie. J'avais tant défendu qu'on lui donnât du poisson : allons vite , un morceau de sucre , de la mie de pain , un poireau. » Chacun court pour se procurer le plus vite possible tout ce que demande la mère. Pendant ce temps , l'enfant avale doucement l'arête qui la faisait souffrir , et madame Derfeuil , qui s'est presque évanouie de frayeur , engage ses convives à se remettre à table.
Ce petit drame fini , comme on posait le dernier plat du second service , deux autres petits enfans qui suivaient les gâteaux , entrent avec fracas ; madame Derfeuil prie les convives de se déranger un peu pour leur faire place : elle explique comment il est dans ses principes de ne
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laisser venir ces derniers enfans qu'à la fin da dîner , parce qu'ils ne manant point encore de viande , et que les pauvres petits seraient trop malheureux d'attendre , sans jouer , les entremets sucrés; et puis, ajoute-t-elle avec une bonne foi risible : « Les enfbns qui s'ennuient sont toujours à charge ; il faut qu'on s'occupe d'eux sans cesse , et si cela est égal au père et k la mère, cela est souvent désagréable pour les amis. »
«Tétais trop bien convaincu de cette vérité , pour ne pas l'approuver; mais je m'étonnai qu'en la reconnaissant ainsi , madame Derfeuil a^t de fiiçon à ûdre croire qu'elle l'ignorait complètement.
Si les aînés avaient jusqu'à présent troublé le charme du repas, ce fut bien autre chose quand les deux cadets vinrent ajouter leur bruit à celui qui nous étourdissait déjà.
— Je veux être assis , criait l'un ; je veux de la crème , » criait l'autre. Quand on les eut servis avant tout le monde , on essaya de se remettre à causer.
— Quoique vous mangez là, Monsieur? me ' dit alors le petit Achille , le dernier de la famille ; quoi vous mangée là? » £t en questionnant ainsi , il mettait sa main tout entière dans
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k crème au chocolat que sa mère venait de m'en- ▼oyer.
— Voulez-vous en goûter , mon petit ami ?
dis-je à l'enfant , dont les cinq doigts étaient empreints sur la crème.
— Non, Monsieur, inten*ompit madame Derfeoil ; je ne veux pas que vous soyez bon à ce point pour lui. C'est fort laid, monsieur Achille , de mettre ainsi la main dans l'assiette de ses voisins ; pour vous en punir , vous n'aurez point de crème. »
Alors l'enfant pousse son assiette avec colère, et saute à bas de sa chaise en baragouinant toutes sortes d'injures , heureusement inintelligibles pour tout autre que sa mère. On le croit ptrti , et l'on s'en félicite ; mais voilà qu'au moment où les vins d'élite circulaient , ou la gatté semblait prête à naître , je sens comme un chat qui m'é^atigne la jambe, puis une fraîcheur subite m'apprend que le petit révolté vient de déposer sur mon bas la portion de crème qui est restée après-ses doigts. Jugez démon humeur: je devais aller le soir au bal de la cour , j'avais demandé à madame Derfeuil la permission de dîner en uniforme , ainsi j'avais des bas de soie. Ma foi , l'idée de l'effet qu'allait produire cette traînée de chocolat sur ma chaussure me fit perdre
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patience ; j'allongeai un bon coup de pied àrinvulnérable Achille , qui se mit à braire de toaU sa force.
— Il se sera heurté contre le pied de la table, (lit M. Derfeuil en se baissant et en souleraDt la nappe. Que vas-tu faire là-dessous, petit gamin ? Allons , viens ; est-ce à la tête que tn t*es frappé?
— Eh non! beuglait Penfant en portant la main derrière lui ; c'est un pied. . . . qui. • . . m'a..*
— Oui, oui; je comprends, c'est le pied de la table ; aussi pourquoi vas-tu jouer avec les roulettes : tu ne peux pas rester un moment tranquille. Tiens , prends ce biscuit, et va-f en dans le salon, n
A la vue du biscuit , la colère d'Achille s'apaise. La mienne s'augmente à la pensée d'être obligé de renti^er chez moi pour changer de bas : car il n'était pas possible de dissimuler une tache du genre de celle que je devais avoir.
— Je crois qu'ils ont assez mangé , dit aloré M. Derfeuil à sa femme , et que vous ferez bien de les envoyer avec leur bonne. »»
Quelle excellente proposition ! et combien je regrettai qu'elle n'eût pas été faite; plas tôt.
On sonne la gouvernante. Les voilà partis; Dieu soit loué !
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Mais ils n*ont consenti à s*éloigner que les mains pleines de bonbons ; et nous sommes destinés à en retrouver des traces sur tous les meubles qu'ils vont poisser.
Ne pouvant rien conti c ce qui m*arrive , je yeux en prendre mon parti , et m*en consoler en Ëusant un peu ma cour à madame Derfeuil , qui , à part ses défauts , est aimable et jolie : je lui parle d'elle , de l'extrême désir que j*avais depuis long-temps de lui être présenté ; j'invoque le souvenir d*une de mes sœurs qui a été élevée avec elle ; enfin j'attaque son esprit , son cœur, son amour-propre, sans en être un instant écouté. Ce n'est ni le dédain ni la pruderie qui l'empêchent de me répondre; mais ses oreilles sont entièrement captivées par le bruit qui se £iit dans le salon , par la voix de la bonne qui commande vainement l'obéissance , et par celles des enfans qui parlent, chantent ou crient à la fois. L'expression de sa figure change à chaque nature de cris ; une inquiétude invincible la domine ; elle n'y peut plus tenir , et donne le signal qui doit nous fah'e lever de table.
— Pen étais sûre , dit-elle en entrant dans le salon, quelqu'un pleurait. Que vois-je ? du sang I Ah , mon Dieu ! Oscar est blessé ! » et madame Derfeuil se précipite vers l'enfant , le pose sur
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SCS g^oux , et cherche la blessure avec
— Ce n'est rien , Madame , dit la gouyemaiH te , ce n'est rien ; mais pendant qne j'empéchiii la petite de mettre le chapeau de cette dame qnt dînait avec vons, M. Oscar a pris le ceiatmim et le sabre que Monsieur avait déposés dans'uD coin du salon ; il a voulu voir la lame , oommander l'ekerdce , et il s'est coupé.
— En vérité , dit madame Derfeuil en éeretoumant de mon côté ^ il y a des gens d'une imprudence impardonnable ; laisser un àabre k h disposition des enfans...
— Je vous afiirme , Madame , ai-je répondu , que si j'avais pu me douter du plaisir qne je devais avoir de dîner avec vos charmans en&asy je n'aurais pas commis cette imprudence. »
Aavi d'avoir dit ma pensée avec tant de politesse , je me suis empressé de sortir de cette maison , bien décidé à ne me marier de ma vie , pour échapper h la ridicule manie d'imposer à tous l'ennui de ses enfans.
— Vous avez fait là un dîner un peu agréable, j'en conviens , dit le général ; mais celui que j'ai fait hier chez madame de Moseville était bien plus pénible pour ceux qui , ainsi que moi, se trouvaient dans le secret de la pauvi'e maîtresse de maison.
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Vous coimaîaseï Moseville , et son amour pour les gens «o place : le ministre des adirés étranfères lui avait promis de venir dîner hier ches loi , et vous devines les soins qa'il a dû prendre pom* que le ministre ne trouvât cher. Imqmelrâ gens et les choses qu'il préfère. Tout bien préparé , voici qu'inopinément la coqueludie le déclare dans sa petite famille : ses deux enfims en sont atteints , et la maladie se présente d'une manière alarmante. Madame de Moseville conjure son mari de remettre le dhier à un autre jour , et d'écrire k ses nobles convives la triste raison qui la retient près du lit de ses eD&ns ; mais ses prières , son inquiétude ma« ternelle, rien ne touche M. de Moseville; il prétend qu'une garde intelligente suppléera aux soins de la mère , et qu'elle doit avant tout se conformer aux lois des convenances ; qu'il serait fort déplacé de décommander un ministre et deux ambassadeurs pom* une maladie si rai^ement dangereuse.
Accoutumée à obéir , la pauvre mère se r<fsi^e en pleurant.
Après avoir passé la nuit et la matinée près de ses enfans , à moitié suffoqués par la fièvre , et par une toux si violente qu'elle menace d*amener des convulsions, madame de Mose-
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ville vient se parer pour nous reœroir; ék prend un air souriant pour mieux dissimuler m peine. On lui demande des nouvdles de sescttfans ; eUe répond , ainsi que l'a dicté' M. de Moseyille, qu'ib sont un peu enrhumés, et m voix , en articulant ce mensong)a , est treinblante , ses yeux sont humides de larmes.' 'Un domestique entre , lui remet un billet, eUe y jette un regard ; alors toute sa personne se ranime, car ce papier contient ces mots : « La fièvre parsdt avoir un peu diminué; ils -sont plus calmes. Valérie ne pleure plus depuis que nous lui avons fait accroii^e que Madame était sortie pour aller lui acheter des joujoux, n
Ce message de la gouvernante desènfims rend un peu de sécurité à madame de MoseVille. On passe dans la salle à manger ; mais le diner est à peine à moitié , que , s'inquiétant de ne pas recevoir un nouveau message de la gardemalade , la pauvre mère dit tout bas à un de ses gens de monter chez ses enfans , et de lui en rapporter des nouvelles.
Le meilleur domestique est par lui-même un être alarmiste. Gomme tout le monde, jaloux (le produire de l'effet , et n'ayant qu'un petit nombre de moyens pour y parvenir , il cherche ordinairement à en doubler la force , soit en
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exagérant un malheur vrai , soit en créant une inqniétade par de fausses nouvelles; enfin cliacon aime à se voir l'arbitre d'une émotion , et !<' bon domestique plus qu'un autre. \
Celui de madame de Moseville revint avec un air sinistre qui devait la frapper de terreur : aussi, mettant de c6té toute considération, elle interrompt le ministre, qui lui parlait, pour demander à François ce qu'il a à lui apprendre. Alors il répond que le médecin vient de revenir ; qu'il a prédit une mauvaise nuit et ordonné des Tésicatoires. Il n'y avait dans tout cela aucune raisoD de se désespérer : mais le ton de François, sa peine à prononcer ce mot de vésicatoires , qn'il regardait , dans ses idées de médecine , comme le remède réservé aux cas les plus graves, et , par-dessus tout, de certaines réticences ([ni semblaient trahir un danger imminent , replongèrent madame de Moseville dans un état impossible à décrire : la pauvre femme implorait des yeux son mari , comme pour le conjurer de loi permettre d'abandonner tous ces indifférens, et d'aller rejoindre ses petits malades. Mais M. de Moseville , qui craignait l'émotion qu'aurait pu produire ce regard , avait grand soin de Téviter; plus le visage de sa femme s'attristait, plus il redoublait de gaîté , ne parlant que dn
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projets de fêtes, 8*engageant à la condinre le ki demain à rOpéra, dans la logederambasaadei d'Angpleterre, acceptant pour toutes lea invita tions qui flattaient sa vanité d'ambitienz. Spfi le supplice de la triste m^ était si cruel qn j'en eus pitié.
« Prenez le prétexte qui vous conviendra I mieuxfdis-je au duc de.... en sortant de ta ble; mais retires-vous d'ici le plus tôt poesi ble. »
J'avais pris un air diplomatique en pronon çant ces mots ; j'étais certain de leur e£Eet* U quart d'heure après , le duc de. . . , maudissant J poids des ai&ires et l'esclavage doré d'un mini tre , témoigna les plus vifs regrets de ne pou voir donner plus de temps à ses plaisirs, et non montâmes tous deux dans sa voiture pour non rendre au théâtre Italien.
Je lui dis la raison qui m'avait fitit l'ea^^agc à quitter madame de Moseville plus tôt qu'il n le voulait ; il me remercia de l'avoir empêché d prolonger la souffirance de cette pauyre mère et dans son indignation contre le mari assez crue pour condamner sa femme à un pareil supplice il s'est bien promis de ne point accorder à M. d Moseville la place qu'il sollicite.
Moi, je n'ai pu dîner , tant l'état de madam
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de Moseville me faisait mal à voir ! GonveDez que madame Derfeail fait bien mieux que celleci en TOUS assommant de sa maternité.
vu.
Pour M figure , je ne toux point tous en parler ; ?oui Terres de quel air la nature Ta dessiné , et si Tajustement qui raccompagne y répond comme il faut : mais pour son esprit, je tous avertis par avance qu^il est des plus épais qui se fassent; que nous trouTons en lui une matière tout- à fait disposée pour ce que nous Toulons, et qu'il est homme enfin à donner dans tous les panneaux qu'on lui présentera.
(Molière , Pourceaugnac. )
vn.
Ct0 ^obt'Mùtitïiti^.
LE NOUVELLISTE
Oui , Monsieur. Plus de cour , partant plus
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de courtisans ; plus d'impôts , partant plus de vexations ; plus de misère , partant plus d'émeutes.
LE GOBI-HOUGHIS.
Au fait , je ne vois pas ce qui empêcherait que cela fût ainsi. On n'a pas intérêt à ramener de vieux usages qui rappelleraient de vieux droîtB, et qui ne peuvent marcher aVec les idées nouvelles. Un système d'économie justement vanté doit nécessairement amener la diminutbn dfli charges qui pèsent sur le peuple ; et la ckise ouvrière sait trop hien que les émeutes sont h mort du commerce.
LE NOUYkLLISTB.
Vous comprenez cela à merveille , Monsieur; et vous pouvez juger par-là de l'état de prospérité où nous marchons.
LE GOBE-MOUCHES
Pour ce qui est de l'intérieur , je n'en doute pas : mais l'étranger m'inquiète. Entre nous ) je soupçonne que les souverains n'aiment jamais hien franchement ceux que les révolutions élè" vent au trône en dépit de la légitimité. J'ai ht l'histoire , Monsieur ; et l'on ne m'en fait pas accroire sur les résultats de certains événemens.
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( On est prié de remarquer cette petite méfiance du gobe-moaches, comme le trait caracténsticjae , comme l'honnête scmpnle d*npe conscience accoutumée à tout croire. C'est à la faveor d'un léger doute qu'il acquiert le droit d'être persuadé ,. et l'assurance de ne pouvoir être dupe.)
Ll NOUyBllISTB.
L'histoire est remplie de révolutions, d*usopations plus triomphantes les unes que les antres; et dans ce siècle de lumières, où les peuples dioisissent eux-mêmes leurs autorités gouvernementales, vous présumez bien , Monsieur, qu'elles seront de nature à maintenir l'ordre au dedans et la paix au dehors. Que faut-il pour cela? Appeler à soi toutes les capacités du royaume, les attirer par l'espoir d'améliorer le sort du pays, leur parler au nom des intérêts de la patrie, et non pas en faveur de ceux d'une famille privilégiée, toujours assez' riche , puisqu'elle règne.
Ll GOBB-HOUCBIS.
Cest cela , Monsieur ; vous avez dit le grand mot : attirer les capacités , c'est le plus grand moyen de succès. Mettez un Golbert aux finances, un Fénélon à l'instruction publique , et un
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Napoléon sur le trône. ••• je me trompe, on Napoléon à la guerre, et yoiu verrei comme tCMÉt ira ! Avant une année , la France aura reconquis tout ce qu'elle a perdu. Au reste , je sus tenté de croire que ce système est .celui pour lequel on se décide ; car mon frère , l'auteur du dernier vaudeville , vient d'être nommé souspréfet.
LB NODVILLISTI.
Vous en verrez bien d'autres , Monsieur. D'abord la loi électorale va être refaite , pour donner plus d'essor au vœu national : vous ne verrez plus d'influence ministérielle, plus d'intrigues préfectorales; ce sera le vote pur et simple du paysan , du bourgeois , en faveur du citoyen le plus éclairé et le plus considéré de toute sa province.
LE 60BK-H0UCHK8.
Voilà comme on forme une chambre imposante , où la haine des différens partis s'immole au bonheur générai, où TéloqueDce est libre, où la presse vient puiser ses moyens d'asseoii l'opinion d'une majorité puissante et désintéres sée. Avec de semblables mandataires , choisis par la partie saine de la nation , on ne craint pat de voir se renouveler les scènes indécentes d'une
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dlisciissîoii injnrieose, ces poings montrés , ces filles soulevées , ces démentis mortels qoi ne blessent personne , enfin tout le scandale qui a trop souvent déshonoré la représentation nationale.
LK HOVYILLISTI.
n est certain qp'une bonne législation faisant les bons ministres , vous aurez les meilleurs du monde.
LE 60BB-H01JCHI8.
Tant mieux ; car nous en avons assez de ces messieurs à coups d*État , à fournées de pairs el à budgets enflés.
Ll II01JVILLI8TI.
Vous êtes bien sûr de n'en plus avoir , puis- (pi*on a fait la révolution tout exprès pour vous en délivrer.
VE G0BK-H0DCHB8.
Il est vrai que ce serait cruellement absurde d'avoir fait tuer tant de gens pour revoir les mêmes choses.
Ll NOVyiLLISTl.
Gomment voulez-vous donc que cela soit ? Le seul bon sens vous dit que les mêmes £aiutes amè-
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Deraient les mêmes résultats , et qn'il y ti de l'int^^ de tous de n'y pas retomber.
LE GOBI-HOUCIIS.
Ainsi les pauvres contribuables n'auront plw à payer des millions pour soutenir une cour 68tueuse ?
LK N01JVILU8TI.
Gomment donc ! tout ce qu'ils donneront tovnera au profit des arts , aidera à secourir la veufe et l'orphelin du brave militaire , du savant que la passion d'une recherche antique ou d'une découverte utile empêche de songer à l'éxisteDe^ de sa famille ; et tous ceux qui auront sérn h patrie d'une manière quelconque j soit pour son bonheur ou sa gloire , s'endormiront tranquilles dans la nuit du tombeau, en léguant leurs enfans à la reconnaissance d'un gouvernement juste et noble.
LE GOB£-aOCCHBS.
Ma foi , Monsieur , ce que vous m'apprenez là me fait grand plaisir ; car j'avais peur , à ne vous rien cacher , de voir ce nouvel état de choses créer de nouvelles vanités sans détruire les anciennes. J'entends dire à de certaines per* sonnes : La duchesse de *** ne va plus à la covrî
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mais on ne dépense pas moins pour y faire danser madame Potasse ; et peut-être valâdt-il mienz laisser le Inxe et les grands airs où ils étaient que de les avoir portés dans une classe où ils sont plus dangereux et plus ridicules.
LI HOUYIllISTI.
Monsieur , il Ëiut être populaire avant tout.
LI 60BS-H01IGII8.
C'est bien ce que je pense.
LI NOUYILLISTI.
Quand au luxe des cours , il est le soutien du commerce 9 et plus on reçoit de marchands, plus il faut se parer de leurs marchsgidises : d'ailleurs, il est indispensable de se montrer dignement aux yeux de l'étranger.
LI GOBE-MOUCHES
Ah , oui ! l'étranger , c'est le point essentiel : croiriez-vous bien , Monsieur , qu'il y a des gens qui prétendent
LI NOUVILLISTK.
Des malveillans , des brouillons politiques , qui ne sont jamais contens : qu'on fasse la paix ou la guerre , ces gens-là sont toujours du parti qu'on ne prend pas. Eh bien. Monsieur , quand
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VOUS en rencontrera y rffti ii Iniir tpw tiwttii Iw poÎAsanoes nous reconnaissent , aoo» tffnm- Tent et nous aiment ; que chaque joor ÊsiâèÊmit nouveaux courriers chargés d'assoianoes ifuA tié sincère , pour nous et les nôtres ; qoelp différens partis qui pouvaient troubler la France sont entièrement découragés , qu'il n'y a plus à les craindre ; que le commerce reprend mûmz que jamais ; qu'on n'entend plus parler de huiqueroutes , de vob, d'assassinats , de duels.; ifos les hôteb garnis sont pleins d'étrangers qa'^ rent déjà nos fêtes ; qu'il n'y a plus d'écritmax aux portes ^ plus d'appartemens à loner^ |lu d'inquiétude , plus de misère , et qu'exoqUé Mf 9 tout le monde est content.
Ll GOBI-HOVCHIS.
Je n'y manquerai point, Monsieur : on est trop heureux d'avoir à propager de si bonnes nouvelles.
LE HOUYKIXISTI.
Vous savez sans doute la meilleure, celle dont on parie aujourd'hui ?
LE GOBE-HOlICHtS.
Non ; je sors de chez moi , je n'ai encore rien appris.
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Ll HOUTBLtlSTI.
Qaoi! vous ne savez pas qpe, par la vertu d'un dernier protocole, nous reprenons nos anciennes fi^ontières ? . • . .
LI 60BE-H0UCHSS.
Bah! vraiment?
LE NOimEIXISTE.
Gela m'a été dit par quelqu'un qui est mieux placé qu'un autre pour le savoir.
L£ 60BE-H01ICHSS.
Eh bien ! cela ne m'étonne pas , Monsieur ; j'ai toujours pensé que nous finirions par là. Gimbien je vous remercie de m'avoir dit cette grande nouvelle ! Je vais de ce pas à la Bourse en essayer Tefiet ; je vous remercie d'avance du pbdaîr et de l'argent qu'elle va me rapporter. »
Et le cœur plein d'une joie imbécilie , le Gobe- Mouches va répéter ce qu'il vient d'entendre ; mais il est arrivé trop tard pour spéculer , la Bourse va fermer ; c'est qu'en route il s'est arrêté au groupe qui se forme chaque matin à la porte du café Tortoni ; on y racontait plusieurs Êdts peu probables. On parlait de l'ex-dey d'Alger pour remplacer certain roi du Nord. On donnait le Portugal à l'Angleterre , la Lombar-
86 HTtlOLOftlB
die à la France ; on disposait du bean tempkde la Magdeleine en âtyeiir d'une divinité mydiologique ; on prétendait avoir trouvé le jnqjai de rendre an théâtre français son andawie splendeur , et le brave Gobe-Mouches éoonlaiit toat cela comme parole d'Évangile , avait podi ou employé son temps à s'en réjonir.
Une seule chose avait troublé son bienHUief c'était la voix des crieurs des rues , beog^biit à tue-tête un événement sinistre qui ne s'est poM vérifié depuis. Mais, pour le Gobe-Moucbeti tout ce qui s'imprime et se vend , ne £&t<se tpft pour un sou, acquiert un degré d'autlientidté qui ne lui permet aucun doute* Sans ce 1^ inconvénient , tout serait plaisir pour lui, ctf sa nature le porte naturellement vers ceozqiî flattent pour duper , et c'est dans l'enchatbement continuel des histoires les plus absurdes, des promesses les plus illusoires , qu'il passe sa vie inutile , espérant toujours la place qu'on ne lui donne p^s , et le bien-être qui n'arritc jamais.
£ntre-t-il dans un salon ? il est sûr d'y produire de l'effet , car il est toujours muni d'une ou deux nouvelles à renverser d'étonnemeot.
Celle de la veille devrait peut-être rendra moins empressé à croire celle du lendemain 9
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nais non , il y a dans la bonne foi du Gobetfôndiies qaelqae chose qui triomphe de l'expéience ; on se laisse aller à Timpression qu'il reçoit de son propre récit. Cependant on sait ^ae dans son empressement de croire , il n'attend pas tonjoip^s la fin d'une aventure pour aller la colporter ; qu'il entend parfois tout de travers la nonyelle qu'on débite , et qu'il la transmet de même; N'importe , il a toujours l'avantage de jeter un fait dans une conversation qui se traînait avec peine. La maîtresse de maison , qui ne saTait plus comment la soutenir , accepte avec ravissement ce fait absurde qui rend la vie à son salon ; elle l'adopte , le commente , et devient le plus ardent complice des impostures innocentes du Gobe-Mouches. Quel plaisir pour lui! les discussions renaissent , les téte-à-tète sont interrompus , les bâillemens ont cessé ; on se ranime , on cause , on rit , on se querelle , et cette résurrection . est son ouvrage : chaque jour ramène pour lui de semblables succès.
Yin,
Armand de P Tient de me soutenir que le Ro
était mort ; le duc de C. . ... prétend quUl ne Test pai quant â moi , je ne croit ni Tun ni Tautre.
( Mémoirti d'un Émigré.)
yiii.
IStti 0»ptii|iu0 tft iati.
Après avoir traité du gobe-mouches, nous ^6 pouvons garder le silence sui* cette secte non iQoins ridicule , dont la finesse prétend tout deviner, et pour qui l'évidence n'est qu'un être fantastique. On en reconnaît les chefs à ces ïQonts sacramentels : F'ous croyez cela, vous (autres ? vous donnez là-dedans ?
Ils ont aussi un sourire pai^iculier , un re-
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gard négatif, qui répond à tout le même adage : F'oua croyez cela , vous autres ? vous domna là^edans?
On leur parle du danger de braver Popinion , des malheurs qui pourraient advenir de mesures prises sans réflexion , pour satisËdre Forgueil irrité de quelques ministres ou la rancune de quelques prêtres ambitieux ; dn leur répète que le peuple est au moment de se révolter.
(( Quel conte ! disent-ils. Le peuple , qui anit vu sans bouger les écha&uds des réactions , le retour des livrées, le présent d'un milliard t prendrait fait et cause pour quelques joumanX) et se ferait mitrailler , lui qui ne sait pas lire, pour la liberté de la presse! Quelle folie f et comment une tète raisonnable peut-elle accueillir de semblables rêveries? Choisir le moment où la conquête la plus importante vient d'illustrer un règne pour renverser la dynastie? Et vous croyez cela , vous ?
— Oui , je le crois ; et je m'en afflige d'autant plus , que je crois aussi qu'avec plus de prudence on pouvait éviter ce malheur^ car quel plus grand malheur que de voir lê sauf couler dans les rues de Paris , et d'avoir à pleurer également la mort des vaincus et des vain* queurs!
DU lUICVU. 93
— Pauvre badaud! c'est votre fiemme, n'es^ce s , qui vous montre toutes ces visions ? Ren- •yez-la donc à sa cpienouille , et défendes>lai \ se mêler de politique. »
« £h bien , lui dit-on un autre jour , vous ves la nouvelle ? Varsovie est prise ; on mascre les Polonais j leur ruine est complète.
— * Oui , à la Bourse , répond-il, pour ruiner un les joueurs à la baisse ; car la rente est istocrate, et se relève avec les rois. Nous tms le secret de toutes ces nouvelles. Quand nis aurez vécu comme moi avec les gens du étier , on ne vous prendra plus à ces pièges "ossiers. Allez , Varsovie n'est pas plus prise n'elle n'était sauvée le jour où. . . .
— Le diable emporte cet bomme qui s'obstine ne jamais rien croire ! » s'écrièrent à la fois !iix qui l'écoutaient nier depuis une beure.
Eh bien , c'est à ce ridicule , l'un des plus npatientans de tous , nous en convenons , que sceptique de café vient récemment de devoir vie. •
Un soir de ce dernier printemps , pendant ail faisait paisiblement sa partie de dominos 1 café Valois , entre un petit verre d'anisette : le Messager des Chambres , il voit entrer un ane apprenti Sangrado, l'œil brillant, le front
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rayonnant d'espérance, enfin ayec Pi
d'un bomme cpi se promet d'étonner, bmitftt I
inonde par ses pronesses.
A la manière audaciense dont il Tenait d pousser la porte en la refermant , l'kabîtiiéy I rentier, le politique, le ^gnard, h ioustie le musard et le mouchard obligé, qui oompi»
sent ordinairement le fond d'un public de-cdi. se retournèrent vivement comme pour s'infbr mer de ce qu'il y avait de nouveau ; car m honune dépourvu de nouvelles n'aurait jaBn osé se permettre une entrée si bruyante.
u Ab ! ab ! dit le questionneur par exceUenee, monsieur Granier sait quelque cbose ; il va nou en faire part , j'espère. S'il faut en croire sob air guilleret , c'est du bon qu'il nous apporte* Le ministère serait-il changé ?
— Je n'en sais rien , vraiment , et ne m'en inquiète guère; nous allons avoir bien autre chose à penser ! >»
A ces mots , les parties de dominos s'interrompent, et tous les yeux se tournent ^ers 1« jeune docteur.
(( Encore une émeute dans le quartier das Écoles, je gage; nous allons entendre le rap pel.
— Enfin il est arrivé! s'écria M. Granier
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sans daipier répondre an questionneur; nous allons savoir à quoi nous en tenir snr tontes les fables qn'on débite à son sajet , et nous verrons si l'ennemi est si difficile à vaincre.
— Ah ! nous avons donc la guerre avec la Prusse? dit le badaud.
— U s'agit d'une bien autre puissance , ma foi! elle a déjà mis à mort un dixième de PEurope ; mais nous l'attendons de pied ferme ; il 7 a îd des gens qui en savent assez pour la dompter. Si vous aviez pn voir l'effet qu'a produit dans notre école la nouvelle de son arrivée ; c'était un vrai délire.
— Mais qui donc est arrivé? s'écrièrent plusieurs voix avec l'accent d'une vive impatience.
— Eh parbleu ! le choléra-morbus , répondit Granier.
— Le choléra-morbus ! répétèrent-ils d'un air consterné.
— Oui , vous dis-je , le choléra asiatique avec tous ses symptômes , ses paroxysmes et sa catalepsie foudroyante. J'en viens de voir deux cas à l'Hôtel-Dieu , mais je n'ai pu les examiner à mon aise. A tout seigneur tout honneur : les rois de la £aiculté étaient là , ils se sont emparés , comme de juste , des malades.
— Pour les sauver , sans doute ?
— Bthl ils étaient morts anrnit qa'on ai seulement les questionner sur ce qu'ils s fraient. Messieurs les docteurs se sont mis m tôt à l'ouvrage, en refj^rettant de ne pouvoir rer devant la foule d'étndians qui assiégeai salles et même les portes de l'hospice; mais i prendrons notre revanche ; les nouveaux qui doivent nous arriver demain donneront science tous les moyens de s'éclairer, et de dder surtout la grande question de l'épidén pour mieux dire de la contagion.
— £h hien ! c'est à vous à jouer » , d sceptique à son adversaire ; mais le pai homme, accablé sous le poids de la sini nouvelle , était hors d'état de s'intéresser i partie commencée : les dominos , rangés si paume de sa main , venaient de retomber p mêle sur la table ; déjà le frisson de la peur sait trembler ses membres. La descriptioi l'affreuse agonie , faite avec amour par le je médecin , avait jeté la terreur dans l'ame de le monde.
— Êtes-vous fous, de vous laisser ab« ainsi par le tableau romanesque de ce je fanatique? Ne voyez-vous pas que la pas de son art lui fait voir , comme font toute!
passions, ce qu'il désire. Dieu me garde
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Cicomaar d'un Tœu inhumain : ja saii qu'en déârant l'apparition du fléaa, il croit avoir trouvé «a moyen de le combattre ; mais il n'en est pas lioiiii aveuglé par sa philanthropie. Dans tous ksétata, chacun aime la puissance; et comme kl épidémies livrent de droit le monde aux médecins , ils en voient partout , comme Perrin- Dandin voit des procès. Il meurt chaque jour , dans nos hôjntaux , de pauvres diables qui sont de toutes les couleurs , et qu*onu*a jamais pensé à traiter de cholériques. Attendez donc , pour vwis abandonner à la terreur, que les rues soient désertes , les maisons en deuil , les spectacles fermés ; et croyez que tant que chacun s'occupera des Chambres et de la Bourse , il n'y aura point de fléau à craindre. »
En effet , notice bon sceptique , appuyé sur % ce raisonnement , a passé tout le temps que la maladie a dévasté Paris dans la sécurité la plus parfaite : convaincu de la non-existence de la maladie , mettant toutes les morts sur le compte de l'ignorance des médecins , il n'a rien changé à son régime , et par cela même il a conservé sa santé dans un parfait équilibre.
Lui apprenait-on la fin subite d'une famille entière ;
(c Je n'en suis pas fort étonné , disait-il ; ces
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^ns-là avaient de père en fils le sang en man- Tais état. »
Était-ce nne jeune mère enlevée en trois heures à ses enfans , on l'avait mal soignée dans sa dernière couche ; étaitpce une jeune fille ra^ie au bonheur de son âge , ses parens la menaient trop souvent au bal , on avait excité ches elle une inflammation de poitrine ; enfin , il trouTait à tout une raison pour douter du vrai.
Bienfaisant ridicule , qui a préservé sa nature grêle et maladive des accidens inhérens à l'inquiétude , et qui le dispense chaque jour de s'affliger à la lecture des petits fidts de nos gnotB hommes.
Feindre d*i§norer ce qa'on sait, de Mftir
tout ce qu*on ignore, d'entendre ce qa*on ne oonpr«U pas, de ne point onir ce qu'on entend; surtonk di pouvoir au-deli de tei forces; aToir toujours poar grand secret de cacher qu'il n*y en a point; s^enferatr pour tailler des plumes , et paraître profond quand sa n'est , comme on dit , que Tide et creux; jouer biea sa mal un personnage; répandre des espions et peniÎMner des traîtres ; amollir des cachets , intercepter dsi lettres , et tâcher d'ennoblir la pauvreté des moyeas psr l'importance des objets ; Toili toute la politique, oajs
meure!
(Bbaumarchais , Mariage de Figaro, acte m.)
Hht HiMntle appivofaé à la politique*
Qaoi de plus ridicule que l'inconséquence , l'importance et l'hypocrisie des intérêts sous le masque du patriotisme? Quoi de plus risible qu'une médiocrité parvenue au pouvoir ; qu'un orateur ministre qui se bat les flancs pour prouver à une majorité flottante qu'elle doit iui accorder cette année le même budget contre lequel il a tant parlé l'année précédente? Quel
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nom donnerez -vous à ce bon député , enooi tout ému des sermens qui lui ont acquis les ¥0J de tous les libéraux de son département ; à c naïf patriote qui se laisse entraîner par le cbarfl d*un diner ministériel à voter contre la foi ji rée , et cela dans li ferme croyance que sa rd gion politique rient d*être <k:lairée par VA quence d'un avocat à portefeuille ? Que dire < ce franc révolutionnaire qu'une émeute a ù im personnage , et qui parle de sévir aujourd% contre tout ce qui pense à troubler roi*di*e ïàà de son gouvernement éphémère ; et de cet ai cien défenseur de la presse , qui signe chaq jour des mandats de saisie contre les écrivai du parti dont il n'est plus ; et de cette classe mécontens , toujours mécontens , quels q soient les dynasties , les gouvernemens , les si ces ou les revers , et toujours heui*eux d'être n contens ?
Tous ces gens-là sont ridicules , et nous n' vons pas la prétention de chercher à démo trer une vérité si commune ; ce que nous vc ions prouver, c'est qu'à leurs seuls ridied ils doivent tous les avantages de lem* positic
En temps de troubles , lorsque tout chang que devient l'homme fidèle à ses principes? I boudeur inutile , qui va se confiner dans qu
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fiie vieux château j s'il est de la classe ch&tehioe, ou dans quelque réduit champêtre, s'il affartient à celle des philosophes. Résigné à toat) plutôt qu'à se mêler aux intrigues qui surfissent de toutes parts à chaque révolution , il leur abandonne sans combat le terrain , et va condamner à la rouille qui ronge les meilleurs iostromens dont on ne se sert pas , les talens , la cipadté, sinécessaires aux améliorations comme au rétablissement de l'ordre. Ce crime de lèsenation , c'est la crainte de paraître ridicule qui l'en rend coupable. Tant d'hommes de mérite frémissent à la seule idée de voir leurs innocentes manies, leurs petits travers domestiques, dénoncés en termes burlesques dans quelque petit journal , ou exécutés en effigie dans le recueil amusant de la caricature. On saura qu'ils ont fait autrefois de mauvais vers; qu^ leur femme n'est pas jolie ; qu'ils ont un peu trop aimé la république , l'empire ou la légitimité : le beau malheur ! C'est pourtant à ces considérations puériles qu'ils sacrifient le crédit , la fortune , la puissance , et , plus que tout cela , le bien qu'ils pouvaient faire.
A mérite , même inégal, reconnaissez l'avantage de celui pour qui le passé est sans souvenirs , et le présent un abîme de joie où viennent
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9*eDgloutir les scmpnles, les remords,, s'il y a Hea, et jusqu'aux craintes de ravenir^ Atee quelle heureuse audace cet homme, déjpi^'d» petits liens qui entrayent la marché ddgénie^ se livre-Ml aux destructions, créations , résf^ tiens , démissions , nominations ; enfin à tonle» les améliorations qui doivent lui être ]prafiti-' blés. On murmure tout haut de sa poHttque industrielle , de ses coups d'état fantastiques ; qwt ques feuilles restées indépendantes i'accabhift d'épigrammes : il laisse dire, il laisse lira, il laisse rire , et, nouveau dieu du jour, il poursuit sa carrière en versant sur ses obscnrs hksphémateurs un torrent d'ordonnances.
— En connaissez-vous de plus . ridicukî ss demandent entre eux les administrés, qui soitt depuis une heure à la file un jour de réception.
— Ma foi , non ! celui-là Temporte sur toai ceux qu'on nous a donnés jusqu'à présent ; tit, sans la crainte devoir mon frère perdre sa place, certes , rien ne m'aurait déterminé à Êdre arie visite à un semblable original ; mais que vonlesvous , il a droit de vie et de mort sur ma famills; une destitution mettrait mon frère et tons ses enfans dans la misère : il faut me résigner.
— Voilà justement mon histoire, dit l'autre:
j'ai sur les bras un grand diable de neveu dont je
•0 luicDu* ion
le lob qae fisdre ; il n'a jamais Toala 8*astreindre àiucaiie étade sérieuse ; les plaisirs de Paris lai toHinent la tête et le minent; je veux le reléguer pendant quelques années en province , et j'ai demandé pour lui la sous-préfecture de L....
Cest une jolie petite ville , un peu turbulente , mais du reste fort agréable à habiter.
~ Non pas les jours d'émeutes , je pense , surtout pour un pauvre sous-préfet ; voyez plutdt
ai* JJaaaa
•— Peu m'importe , reprit l'oncle solliciteur, œ sont ses afiaires : une fois nommé , il fera comme les autres. »
Effectivement, il a fait comme les autres. U s'est chamaillé avec plusieurs autorités de son d^[Hurtement ; on l'a dénoncé , il s'est défendu tant bien que mal ; on s'est moqué de sa prose , de son habit brodé , de ses grands airs , de son petit esprit ; et de moqueries en moqueries , il est parvenu à l'une des plus belles préfectures de France»
Ah ! s'il est vrai que la malice humaine , cette hyène des déserts du monde, demande une proie, combien ne doit-on pas s'empresser de la rassasier en lui offirant à dévorer quelques bons ridicules ! Ce léger sacrifice accordé à sa gloutonnerie , on voyage sans crainte , sans obstacle , dans
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le vaste champ de l'ambition ; et si , déjà pourvo en ce genre , vous pouvez lui o£Brir de plus quelque tic invétéré , quelque infirmité ri^le , c'est alors que votre fortune n'a plus de bornes.
Ravi de pouvoir vous appeler sourd , boiteux ^ bancal ou borgne , le peuple des envieux , des badauds goguenards , vous laissera monter sur ses épaules , s'il le faut , pour atteindre an bat le plus élevé. Vous pourrez mener l'Europe da coin de votre table de wisk , disposer des ti*ÔDes et des portefeuilles , des places , et partant des consciences ; on citera votre esprit , vos bons mots , on vous en prêtera même ; vous passeree pour le protecteur des beaux esprits , le séducteur des jeunes femmes , le modèle des mims— très. Ce bon peuple , tout au plaisir de faire des quolibets sur votre manière de marcha* voii3 laissera parcourir la plus longue carrière galante et politique. Enfin il vous livrera ses destins , ^ la seule condition de lui fournir toujours d^ quoi se moquer et médire.
Vous que le noble feu de l'ambition consume 9 dites-nous quels talens, quelles vertus, quels dévouemens sublimes , ont jamais tant obtenu de la reconnaissance des peuples !
C*est après les erreurs où la jeunette engage, Vers trente ant , c^est-à-dire enTiron à mon Age , Lorsqu^on est de retour des vaint amusement Qui détournent Tesprit des. Taint attachement ; Cest alors qu^on peut faire un choix en atturance j Et c'est là proprement TAge de la constance : Un esprit jusque-là n'est pas bien arrêté ; Et les cœurs pour aimer ont leur maturité.
( QciHAULT , la Mère coquette, acte IT.)
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De toutes les conditions hamaines , la mieux en possession de la pitié moqueuse du mondes , c'est celle d*une vieille fille. £st-elle encore jolie , la médisance ne tarit point sur son compte ; est-elle laide , on trouve tout simple que personne n'en ait voulu; sa conversation est-elle enjouée , elle parait trop leste ; est-elle sérieuse , on la trouve pédante; fait-elle quelques frais
lu.
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pour paraître agréable , c'est la rage de se ùâre épouser qui l'anime; n'en fait-elle aucun, sa présence est ennuyeuse, on la fuit. On fait des paris à côté d'elle sur sa virginité , on tend des pièges à son expérience ; enfin , c'est un objet continuel de dédains ou de plaisanteries.
Ce cruel destin , auquel sont condamnées tant de filles sans dot , voulez-vous y échapper, vous que la pauvreté menace de rindifFâreoce des hommes? soyez ridicules.
Avez-vous passé l'âge de l'espérance? établissez-vous dans votre désespoir, tranchez de la femme : sortez seule , rentrez tard, dites ce (jni vous passe par la tète , en dépit des mots bassardes qui peuvent échapper à votfe vieilk innocence. Sont-ils un peu trop hardis ; eh bieiif tant mieux ! on aime tout ce qui fait rire, et puis cette naïve gaîté détruit la contrainte insupportable qu'impose si -souvent l'ignorance plus qu'incertaine de la plupart des vieilles filles.
Pour mieux rassurer sur votre renonciation à tous projets de mariage , afïublez-vous de quelques-uns de ces chapeaux à plumes rouges , dont Téclat fait mal aux yeux ; ne craignez pa^ de le porter avec une robe couleur de rose , vn€ écharpe lilas : c'est au burlesque de votre pa* ^ rure que vous devrez l'attention des hommes et
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l'indulgence des femmes ; sûres de pouvoir se moquer ATec eux de votre tournure , elles leur permettront de causer avec vous, et vous sei'ex moins abandonnée qu'elles. Qui sait même si, dans le nombre de ceux à qui vous aurez répété cent fois que vous aviez horreur du mariage , qae la seule idée d*avoir un enfant vous faisait frémir; qui sait, dis-je, si parmi vos raillears eux-mêmes , il ne se trouvera pas un taquin qui voudra vous contrarier , et triompher de voti*e antipathie matrimoniale !
U est une autre espèce de vieilles filles qui échappent au malheur par Tillusion. Celle-là est la plus ridicule , et partant la plus heureuse. Elle a trente-cinq ans, n'a jamais quitté sa mère, ni renoncé à aucune des habitudes de sa jeunesse : elle tient ses yeux baissés, et ne répond que lorsqu'on Tinterroge ; son front se oobre au moindre récit amoureux ; apportent- 00 le billet qui fait part de l'accouchement d'une amie de sa mère, elle se trouble, rougit, et mourrait plutôt que de demander des nouvelles de l'en&nt.
Sa mère va-t-elle dans le monde , elle ne la quitte point , et se place à table à côté d'elle , de peur de s'exposer à écoater le plus petit mot que sa mère ne pourrait entendre ; Tinvite-t-on
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à danser, elle n'accepte qa'après en avu demandé la permission ; glissant sur le parqo sans oser s'élever, elle conserve son attitu padiqae jusque dans le désordre da galop; pin quand le danseur novice qui l'avait priée à d faut d'aucune autre , la ramène à sa place , d montre la plus touchante confusion en trave sant ainsi tout le salon au bras d'un jeui homme.
Vingt ans sç sont écoulés depuis qu'on loi dit pour la première fois qu'elle était jolie ; el croit que c'est hier , tant l'uniformité de sa ^ <'n marque peu les jours. Ce sont toujours 1 mêmes occupations ; elle a conservé tons c maîtres. Elle prend ses leçons de chant, piano , de dessin , d'itaUen et d'anglais comi en sortant de pension ; voilà pour la matim Avant dîner, elle met sa robe à la vierg son tablier de taffetas ; s'il vient du mon le soir, elle chante une ou deux romane on tremblant comme une pensionnaire; pi on montre ses aquarelles aux derniers ven dans la maison ; car on pense bien que les an qui les admirent depuis vingt ans en ont u idée suffisante. Elle reçoit les comphmens a^ un embarras modeste , qui s'augmente à chaq exclamation du nouveau présenté; car c'est s
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lai qu'elle vient de placer ses idées d'avenir , et ces chastes émotions qu'elle transmet depuis si long*temps d'an jeune homme à un autre.
L'événement a déjà cent fois trompé son attente; son cœur n'en est pas découragé. Le lendemain détruit le i*egret de la veille; ainsi bercée par le charme d'une illusion sans cesse renaissante , elle arrive à la vieillesse sans avoir sou&rt du célibat.
La vieille fille de province , moins intéressante que celle-ci , a des jouissances inconnues de lacéhbataire des grandes villes. Sa domination ne pcutsç comparer qu'à celle des abbesses. Recueillie par l'aîné de ses frères, par celui qui tient le rang de chef de famille , elle commence par chercher à se rendre utile dans la maison : elle fait les confitures, surveille la lessive, et travaille à la layette des enfans. Mais son ambition ne s'en tient pas là ; elle rêve une autorité sans bornes sur tous les domestiques de la maison , et profite du premier moment où sa belle-sœur écoute la déclaration d'un jeune voyageur pour s'emparer des clefs du linge et des provisions. Munie de ce trésor, elle commande en reine : pas un morceau de sucre , pas une serviette ne se distribue sans son ordre; c'est elle qui gronde les on fans* qui renvoie
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les domestiques , qui invite les voisins on les brouille avec son firère. Est-elle mécontente des gens qu'il amène, elle leur fait faire un dtber détestable ; se trouve-t-il parmi c^ox qui sont recommandés à son frère un homme sur lequel elle puisse fonder quelque espérance, on ne manque de rien; le dessert est an complet, et les assiettes montées sont garnies de bonbons k devises qui peuvent au besoin servir d'aveu.
La joie d'un bon repas commence à gagner ks convives ; la vieille fille entend vanter ses finiili confits et sa marmelade ; elle prend un air modeste pour répondre aux complimens que lui en fait celui pour qui elle minaude ; mais quel son barbare a frappé son oreille! » En v^té, ta femme n'en fait pas de meilleurs , n lui dit un ami.
Sa femme ! ô découverte afireuse ! « Il est marié, pense-t-elle avec rage; ehbien,qii1l aille prendre son café chez sa femme , il n'en aura pas ici. »
En effet , l'eau n'est pas assez chaude , la ca* fptière filtre mal , enfin le café n'est pas prenable. En vain le maître de la maison s'en plaint ; on ne l'écoute pas. C'est à mademoiselle Doitvthée qu'on répond ; c'est elle qui défend d'aliu' mer le billard , de préparer les tables de jeux ,
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le peur de retenir et d'amuser les conirives ; et ehaciin lui cède , car elle a un entêtement despotique.
Nous avons encore la vieille fille dont la passion, toujours désappointée , a tourné à la poiitiujne : son opinion , aCerbe dans sa forme , amère en ses discours , dépend toujours des opinions du dernier homme qui n'a pas voulu l'épouser ; était-ce un jeune libertin , elle est dévote; un libéral , elle est ultra ; un vieux marquis, elle se fait jacobine. Dans toutes ces conditions, son intolérance est la même. Elle veut qu'on destitue tous ceux qui ne vont pas à confesse, qu'on mette en prison tons les joui*nalistes , ou qu'on détrône tous les rois. La dernière de ces fureurs est la plus comique, parce qu'elle s'étend jusqu'au plus petit gentilhomme. Elle accuse la caste entière de tous les maux qui ont depuis tant d'années affligé la France ; oubliant tons les frais qu'elle a faits pour se concilier l'amour d'un marquis , elle se pare d'une haine native contre tout ce qui a porté un titre ; ceux fondés sous l'empire trouvent seuls grâce à ses yem, car elle n'a point encore été délaissée par de vieilles moustaches : ces messieurs-là ne s'adressent guère qu'aux jeunes et joHes femmes.
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A Tafii&t (les nouvelles , elle colporte de mai sou en maison celle qui doit le plus contrarier le sentimens ou les intérêts des opposans à sa der nièrc opinion ; entremêlant ses récits de légère personnalités pour les rendre plus piqoans , eHi se ûiit craindre , détesftr , mais elle échappe di moins à cette implacable ennemie des vieilles fil les , à l'indifférence.
Sa vie , que l'inutilité devait condamner i l'ennui , est semée d'agitations, de tracasseries de petits triomphes , dont sa malice fait des pU sirs. Elle est toujours là pour jouir des humilia lions du parti qui succombe , et dit, avec l'acoen d'une fausse pitié : u Hélas! je l'avais bien prévu, \ à chaque événement qui flatte sa politique vin (ticative ; enfin , elle donne à la haine tout o qu'elle n'a pu dépenser en amour ; c'est vivr (*noore ; et comme son talent de médire Tobligi à tout savoir, on l'invite comme on s'abonne un petit journal qui dit du mal de beaucoup d monde.
La dernière espèce de vieilles filles et la meil leui*e , il faut l'avouer , est à peine ridicule mais aussi son bonheur n'est pas de ce monde Tout aux intérêts d'autrui , celle-là se consacr aux soins qu'exige une vieille mère , un parent une amie. A-t-olle une sœur belle , et qui aim
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à briller , elle immole ses jours , son avenir , au bonhenr de cette sœur chérie ; elle élève ses neveux ; et si la dissipation de leur mère nuit à leur fortune , elle les dote de la sienne. On ne pmt la flatter , lui plaire , qu'en louant ou en aimant sa sœur et ses neveux : elle n*a jamais dit le mot moi de sa vie ; son orgueil , sa sensibilité , sa coquetterie , ses succès , « elle a tout placé chez Adèle, » chez cette aimable sœur, qui semble l'avoir devancée de deux années dans ce monde pour être le premier, l'unique sentiment qu'elle doit éprouver. L'humeur, la jalousie , n'ont jamais altéré cette communauté de cœurs où l'un donne tout et l'autre quelque diose ; car , lorsqu'une femme a payé sa dette à l'amour, à la maternité , que lui reste-t-ilpour l'amitié?
N'importe, cette affection secondaire suffît pour alimenter le dévouement de son existence entière. D'abord , on médit d'un si parfait détachement de soi-même , on irait jusqu'à le calomnier, s'il n'était justifié par le respect qu'il inspire ; mais ce qui est bien a cela de bon qu'on ne peut en médire long-temps. Aussi la conscience du vrai agit en dépit de tout ; et , si elle force quelquefois à mépriser ce qu'on aime , elle conduit à l'estimo et à l'admiration à travers la
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malveillaDce et le dédain : ce n'est pas le moindre des miracles de notre organisation morale.
Cette vieille fiUe-modèle passe inaperçue dans le monde ; hors du petit cercle d'amis de sa soeur, personne ne sait ce qu'elle vaut ; on la traite comme une dame de compagnie. Son amoorpi*opre n'en soufiBre pas : il n'est plus à son usage. Un seul chagnn peut l'accabler , ce n'est pas l'ingratitude ; elle ne demande rien que de pouvoir se dévouer. Mais cpie l'objet d'une telle amitié meure , que tant de sentimens placés sur un seul être refoulent sur le cœur qui reste , la pitié n'a pas d'expression assez forte pour peindre son malheur. Y succombera-t-elle ? Non, car le ciel lui ofiBre encore un moyen de ne pas Vr vi*e pour elle : la charité réclame ses soins ; et c'est au milieu des souffrances , des plaintes des mom^ans, qu'elle achève sa vie de sainte.
Nulle pompe funèbre n'accompagne sa mort 9 nul article nécrologique n'apprend qu'elle a vécu. Les malheureux seuls la regrettent...- Pourquoi ce silence , cet abandon ?... Voiis le savez trop bien , vous que l'amour-propre ^ ou plutôt la passion de vous-même , rend s' joyeux et si ridicule.
Dans cette âme , avant elle , on voyait ses pensées; Ses paupières , jamais sur ses beaux yeux baissées, Ne voilaient son regard d'innocence rempli ; Nul souci sur son front n'avait laissé son pli : Tout folâtrait en elle ; et ce jeune sourire Qui plus tard sur la bouche avec tristesse expire, Sur sa lèvre entr'ouverte était toiy ours flottant , Comme un pur arc-en-ciel sur un jour éclatant !
( Lamartine , Harmonies poétiques.)
IDfB intnee p^reomue.
— Vous persistez dans votre beau système d'éducation , disait M. Glermont à madame d*Arniintière ; eh bien ! vous m'en direz des nouvelles. Pauvre Thérésine ! si jolie, si bonne , si spirituelle, et peut-être condamnée à rester fille toute sa vie , parce que sa mère ne veut pas entendre raison !
— J'en suis fàcbée , mon ami ; mais vous ne
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persuaderez jamais que la raisoi consiste k laisser prendre à sa filL vers dont vous vous mocpiez le inonde. Voulez-vous que Thérési simplicité contre les manières affe rie, sa retenue contre la démarc Rosamoude , ses inflexions si doc ton tranchant de mademoiselle de en vérité , je ne sais pas ce qu'eii< — Et moi , je le sais bien. Pens vec toutes ses vertus domestique, que nos vieux amis seuls connai sage charmant qu'on ne voit que i à la messe ; cette taille élégante c tout au plus deux ou trois fois p£ quelques bals intimes ; votre fille mari ? Ah ! je vous réponds bien • dra pas à l'idée d'aucun de nos je venir la chercher dans cette fam fait le charme. Il la i*encontrerait s dans les réunions dont les jeunes p le premier ornement , qu'il n'y garde. Cependant elle serait une ( du bal , cela n'est pas douteux ; elle s'efiacerait pour laisser brille on ne la remarquerait point , et p la ramèneriez* vous les larmes aui
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fine de rhumiliation de n'avoir pas été invitée une seule fois à danser.
— Si je pouvais prévoir un semblable affiront, je ne la mènerais au bal de ma vie.
— Beau moyen! Faites en sorte qu'elle y aille plutôt dix fois qu'une ; mais inspirez-lui le Hàr d'y produire de l'effet. D'abord, que sa parore ait quelque cbose de particulier , que sa ooiffiire ne soit celle de personne : la moindre innovation en ce genre équivaut presque à une dot. Qu'elle porte des jupons fort courts , que
I ses épaules soient très-découvertes ; elle compensera cette émancipation par des airs pudiques, et ne lèvera pas les yeux tant que durera h contredanse ; petit manège qui a le double avantage de montrer ce qu'on a de bien , sans avoir l'air d'en vouloir tirer parti.
Si son danseur , ou quelques vieux agréables attirés par sa parure étrange , lui adressent la parole , qu'elle ne manque pas d'entremêler ses réponses de questions singulières : ce n'est pas assez qu'on remarque sa tournure , il faut qu'on cite ses mots hasardés , ses phrases ambitieuses ; pois , lorsque ses ridicules lui auront acquis un certain nombre de courtisans , vous ferez circuler le chiffre de sa dot, en l'exagérant de moitié ; ce dernier moyeu employé , achèvera
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le succès. Alors vous serez accablée de présentations , de demandes; les futurs viendront es foule , et Thésësine aura le choix sur tous lef maris en herbe.
— J'ai peur que vous n'ayez raison , repri' madame d'Armintière ; mais ce serait payer u mari trop cher que de se donner tant de ridi* cules pour lui plaire, et jamais Thérésine...
— Vous faut-il des exemples? interrompît M. Glermont, je n'en manquerai pas.... H»
demoiselle de. . . . , mademoiselle G. . •
— Ah ! vraiment, j'en vois tous les jours; e je vous avouerai ma faiblesse : en considérai! la fortune acquise par ces travers , j'ai quelque fois regretté d'avoir élevé ma fille dans le mé pris des vanités si communes aux femmes me diocres , et surtout dans ce sentiment de dignit si contraire à toute espèce de ruse. Je sais tro qu'avec un semblable caractère , les mariages la mode sont impossibles ; qu'un homme laid riche , et déjà vieux , n'épouse une jeune pei sonne qu'autant qu'elle feint de le trouver er core jeune et beau ; qu'elle doit avoir toujoui l'air d'être éprise de l'héritier imbécille qu'o lui propose ; enfin , qu'elle doit ne se refuser aucun mensonge pour arriver à posséder u titre , une bonne maison , et cette indépendant
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[ue l'ar^nt seul procare. ^slus doute la femme à [oi les plaisirs du monde suffisent , a raison de eur tout sacrifier , et je ne nie pas que celle iont on peut calmer la colère avec un chapeau l'Herbaut, ou distraire la douleur par un billet de bal , ne soit plus à l'abri du malheur que la femme née pour pleurer éternellement sur la trahison d'un mari , ou sur la tombe d'un enfant ; mais que faire contre les habitudes d'un cœur noble? en subir les conséquences , et c'est à quoi je me résigne. »
Belle résignation , vraiment ! Thérésine a , depuis cette conversation , atteint ses vingt-cinq ans, et elle n'est point encore mariée !
L'avarice qu'on blâme Est le plaisir des sens , et le charme de Tâme!
(Destouche.s, le Dissipateur, acte m.)
On peut aisément devenir riche si Ton veut se passer de ce dont on n*a pas besoin.
( Journal des Connaissances utiles. )
xn.
U ûimtailcviv calomnie
Quel est ce misérable avec son habit r&pé, soD chapeau à jonr , ses bottes ressemelées , et son col sans chemise ?
C'est Thomme le plus passionné du monde;
celui dont Tamour est à l'abri d'un moment de
firoideur ou d'infidélité ;. celui que la possession
de l'objet aimé rend chaque jour plus ardent ,
plus craintif de le perdre. Soins , peines , priva-
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tions , tout est volupté pour cette âme brûlante , lorsqu'il s*agit de conserver son idole. Jamais Tamitié , la dévotion , la maternité , ne produisirent une pareille abnégation de soi-même. Le froid , la faim , la misère , Thumiliation , il les supporte sans se plaindi*e , heureux de souffiîr pour ce qu'il aime. Semblable au grand-prètre d*uu dieu insatiable , il entasse sacrifice sur sacrifice , pour mieux se prouver à lui-même l'excès de son adoration ; du haut de ce culte £inatique , comme il regarde en pitié les plaisirs du monde , ces joies fugitives payées si cher et dont il ne reste qu'un double vide dans le coeur et dans la bourse! Tout ce que la fierté peut donjier de courage , il le trouve dans sa passion effrénée ; enfin il ne lui manque , pour être le plus gi^and homme de son siècle , que de consacrer sa patience et son génie à l'intérêt général.
Pourtant cet homme , objet de la dérision de tous les temps , de tous les peuples , mis en scène par les Romains, retracé vivant par le pinceau satirique de Molière , est l'étemel plastron des traits moqueurs de toutes les classes de la société ; la coquette le fuit d'une lieue , les enfans le suivent eu ricanant , les domestiques n'ôtent pas leur chapeau en le voyant passer,
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les pauvres le roaudissent, le prodige l'insalte ; et pourtant, quand le jour de la mort arrive, demandez aux héritiers des deux , lequel mérite kpliis d'éloges, de celui dont les caprices dispendieux ont causé la ruine de ses enfans , ou de celui dont les privations leur ont légué un trésor?
Oui, nous posons en principe que l'avare de nature, celui que la société n'a pas corrompu, qui ne sacrifie ni au faste , ni à la crainte du ri- (iicole , c[ui s'exile volontairement , par sa pasnon, du reste des humains , qui méprise la doukor et tous les besoins de la vie ; celui-là , disons-nous , est la seconde providence de sa famille. Tant qu'il existe , cette famille , sûre de n'en rien obtenir , emploie toutes ses facultés à se créer une fortune ; excellent moyen pour former les bons sujets. Et quand sa mort vient livrer ses coffi*es pleins d'or à des mains actives , c'est le Nil qui se répand sur des rives fécondes , c'est la richesse qui vient au secours de l'industrie ; tandis que le prodigue , dont on ne s'est jamais moqué , fait succéder à tous ses vains plaisirs la honte et la misère.
la.
Les délicats sont malheureux , Rien ne saurait les satisfaire.
(Là Fovtairb, livre ii, fable ii.
xni.
)De0 €omiim Ire Bociiti.
De tous les plaisirs dus à la civilisation , ou
loéme à la corruptioii , ce qui pourrait bien être
synonyme , la comédie de société est sans con*
tredit le plus vif, sinon pour les spectateurs ,
aa moins poui* tous les amateurs à prétentions
qui composent la troupe. J'en appelle à tous
les bons bourgeois que le caprice , la vocation
ou la complaisance , ont jamais portés sur les
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plaDches d'an théâtre de société , pour atMr da bonheur attaché à l'idée de reiD{Jir digiMiment un rôle.
Ciomme on attend avec impatience le mooMfll où l'on pourra s'affi*anchîr des devoirs de mb état, pour se livrer tout entier à l'étude de ce rôle qui doit fixer l'opinion de tout un public sur notre intelligence! Quel temps d'espoir y de douces agitations , que celui du noviciat d'un ' acteur de boutique ou de salon ! Il se voit dV vance sous un jour également favorable à salinité ; car , si son costume est beau et de boa goût, il Vembellit , et , s'il est laid , il prouve beaucoup pour l'esprit de celui qui saitaimÎM sacrifier aux intérêts dramatiques. Grands eAli de scène , applaudissemens répétés , il rêve déjà tout ce qui constitue un succès éclatant.
Est-il jeune , ce succès doit décider d'un plos grand encore. On n'entend pas vanter impunément l'homme qu'on soupçonnait déjà d'un jpea d'amour, et dont la bouche va vous faire nettement l'aveu de sa passion , sans que vous ayo le droit de vous en fâcher , ou la possibilité de n'y pas répoudre. L'emploi de grande coquette une fois accepté , il faut bien le remplir *de son mieux. Imiter les regards fmiifs, les soupirs encourageans , les émotions de commande ; toa-
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singeries mènent au yi*ai. A force de Toir r l'amant de la comédie à ses pieds, on fir l'y laisser. Quel triomphe pour l'artiste ir!
il vieux, on le choie, on le flatte; car sa ridée, son ton bourru, sont deux néoessigenre. D'ailleurs , comme le vieillard à re est fort rare , il se trouve , par cela , le tyran de la troupe : on lui passe tonfausses répliques , ses entrées intempesson bredouiilement causé par la gène d'an r importun ; on se soumet à sa mauvaise ir , à ses vieilles traditions , et on ne lui de , pour prix d'une soumission sans borue de vouloir bien assister aux répétitions itoufles , et que de faire en sorte d'éviter es de goutte le jour de la représentation. ;ort des jeunes premières n'est pas moins [1 est convenu que leur gaucherie est toule la naïveté , leur manque d'intelligence ibaiTas , leurs gestes faux de la grâce na- I , leur diction chantante Tharmonie d'une ange ; enfin , comme ce genre de rôle est irement confié à la fille de la maison , ou ils jolie demoiselle du magasin , elles sont es d'avance contre la malveillance ou la ides spectateurs.
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L*einploi des comiques revient de droit 9^m loustic de la société; il a l'habitude d'amuier les convives de son vieil oncle , espèce de part<^rre fort indulgent ]M)ur tout ce qui tient à r Amphitryon» On en conclut qu'il fera poofo de rire toute la salle; ce qui n'est pas une raison, car lescalembourgs , les mots à double entente, la grosse ironie, qui composent ordinairement la gaîté d'un plaisant de famille, n'excitent point celle du parterre ; une bonne balourdise , un mot naturel , une fourberie bien audadense, de la naïveté dans le jeu , du sérieux dans le comique , voilà ce qui fait rire.
Sans s'an*éter à ces considérations, l'ami farceur est toujours choisi pour représenter les fripons ou les niais , ceux qui reçoivent ou donnent les coups de bâton. Fait-il le Scapin des Fourberies y ou d'Anière dans le Sourd? on rit dès qu'il paraît, non pas du masque qu'il se compose , mais de celui qu*il conserve en dépit de son travestissement; car il est lui , toujours lui. Son comique personnel n'est point fait pour le céder à celui de Molière; il garde ses inflexions légèrement perfectionnées par celles d'Odry et de Potier, dont le souvenir est pour lui une seconde nature.
Quant à ce frelin dramatique qu'une médio-
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erité complaisante condamne aux utilités , on sait le partiqu'il tire ordinairement de sa qualité d'indispensable , et combien il la fait sentir aux gnnds emplois dédaigneux : ne prend-on pas girde à la duègne? elle cesse de venir aux répétitions , sous prétexte que son rôle est si peu important qu'on peut s'en passer. On ne sait plus eomment mettre la pièce ensemble ; il faut npplier Vutiiité , lui prouver que d'elle seule dépend tout le succès de la mise en scène ; on va même jusqu'à lui vanter la manière dont elle fitit valoir les moindres traits de son insipide râle ; on lui prouve qu'elle en fait un rôle trèsfiquanty et, fière de voir toutes les puissances dé la troupe à ses pieds; charmée de s'être prouvé à elle-même son extrême importance , eQe cède en minaudant , comme elle cédait autre&is à des instances plus tendres encore : quel doux souvenir ! quel charmante parodie d'un passé plein d'amour!
Le bon garçon chargé des rôles muets , ou de odui du valet subalterne , toujours porteur d'une lettre
Qii^iu mattre de céans on m^a dit de remettre ,
est de tons les acteurs le plus certain de son plaisir, car il ne lui coûte aucune peine. S»
simple apparition, ou le débit de son disUq^if classique , lui donne le droit de se mêler aux plus grands intérêts de la société tfaé&trale. donne son avis comme un autre ; il se moque tt besoin des prétentions de chacun , écoute avec un air goguenard répéter les jeunes premien, les pauvres amoureux , presque toujoni*s si frmli et si gauches , et prend quelquefois tant de plaisir à contempler leur embarras , qu*il en oubfe sa réplique. Sans travail de mémoire, saw souci de la représentation , dont il ne doit fiôre ni la honte ni l'honneur , il s'amuse à donner de Tombrage à Tamant qui est en scène , en faisant sa cour aux grandes et petites coquettes qui attendent dans les coulisses le moment de paraître; il profite de tous les avantages de la camaraderie pour leur adresser une foule de choses qu'il n'oserait leur dire ailleurs; et sonvent , changeant de rôle , il se ménage un dénouement bien préférable à celui qui est destiné au héros de la pièce.
Ainsi , là comme partout , les plus ridicules sont les plus dignes d'envie , nous en pouvons donner pour preuves les représentations qui se succédaient autrefois dans la jolie petite ville d'£.... j où deux troupes rivales faisaient les délices de la contrée.
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iremière de ces troupes bourgeoises , 06 de Téliie des propriétaires , des chàtees rentiers du canton , visait à la perfec- •u plutôt à Timitation des Mole , des st des Contât ; c'était à qui minauderait X une scène de Marivaux, à qui ferait sentir l'ironie, la finesse des mots de irchais, le comique de Rcgnard, et sfois même le naturel de Molière ; mais
approchant le plus possible des talens ibles de la comédie française , Tamourles chefs de la troupe n'était jamais satisjeune premier se trouvait trop petit pour côté de l'amoureuse , dont la haute taiOe
de ses droits au titre de belle femme ;
prétendait que la voix de l'autre n'étant
harmonie avec la sienne, l'obligeait à
nfin , plus on avait d'avantages à se mon-
loins on était content de son rôle. L'exac-
la richesse des costumes , l'ensemble leux du spectacle , rien ne parvenait à cette inquiétude que la vanité d*un acut seule comprendre, loit nous en croire sur ce fait., car nous l'honneur de faire paKie de la troupe,
pouvons parler savamment des quereli susceptibilités , des méchancetés même
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tîoiis 9 toat est Tolapté poar cette âme IwèlaalBy lorsqa'il s'agit de oonaeiTer son idole. J«aw Fainitié, la dévotion, la maternité, ne jk M sirent une pareille abn^ation de soÎHBDénMib fit>id, la'Ëdm, la misère, l'hnmiliation , il lip supporte sans se plaindre , hieiiiMiA de soifth poor ce qa'il aâné. Sémfalaâb ira grand-plbt d'un dieu insatiable , il entasse sacrifice sur» orifice, pour mienxsepronjeràlni-mèmeHifr' ces de son adoration ; dn haut de ce dills tt natiqne, comme il rvy»^ en pitié les pfaUn du monde, ces joies fufjpKiTes payées û disrit dont il ne reste qu'un double vide dans lè eortr et dans la bourse! Tout ce que |a fierté pisft donjner de courage, il le trouve juuijat pHli>B e£frénée ; enfin fl ne lui inÉli^^t |lbar ébe b plus grand homme de son siècle,, que de CM^ sacrer sa patience et son génie à Tintérét fanerai.
Pourtant cet homme , ob|et ,de la dérinukéB tous. les, temps, de tous les peuples, -.^rSi scène par les Romains, retracé vivant [p9'- b (»nceau satirique de Molière , est l'éteriadlfiwtron des traits moqueurs de touteS;lejS flantfifc la société ; la coquette^ le fuit d'une, lieues, lu enfans le suivent en ricanant, les domeitiqoff u'Otent pas leur chapeau en le. voyant passât
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cottnme ravissant ! Mais ce délire, cette joie vaaiteiue, le mari en fit bientôt justice par un accès d'hofoeur et par les reproches les plus hunûlians.
Notre comte Almaviva , joué par un des hommes les plus agpréables de ce temps , était destiné à payer son succès encore plus cher. Ses tilens, sa belle figure , lui avaient attiré les reprds d'une jeune héritière , qui se proposait de répouser malgré le peu de fortune qu^il possédait , lorsqu'elle fut atteinte d'une violente crise de jalousie , à propos de la charmante Rouie*
La vérité du rôle exigeait que Lindor parût très-passionné , et Lindor jouait à merveille : son talent dramatique lui coûta l'héritière.
Quant au Figaro , sa position , le jour de la représentation , n'était pas moins périlleuse : très-moqueur de son naturel, et encouragé dans son défaut par le ton ironique du rôle , il ne tarissait point en épigrammes sur tout le monde , et particulièrement sur Bazile ; il se trouva que l'ami dévoué qui avait consenti à revêtir la robe noire du pédant de la pièce , était l'homme le plus susceptible et le plus vindicatif.
Trè»-choqué de la manière affectée dont Figaro lui disait : » Allez vous coucher, Bazilo,
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Cependant le Barbier de SéxfiUe fut joué avec beaucoup d'ensemble, et la jolie comédie d'Aloandre Dnval ne perdit rien à être représentée par dé jolies femmes et d'élégans officiers ; mas l'arrière-pensée de chacun des acteurs répandait, en dépit de leurs talens , une sorte de froideur sur les ouvrages , qui finit par gagner le public. Plusieurs châtelaines des environs' mient amené leurs hôtes parisiens ; ces invités, CD qualité de bonne compagnie , n'applaudissaient point ; usage qui glace. autant une représentation que les applaudissemens de commande. Les bons mots dédaigneux circulaient dans la salle; les éloges convenus dits trèshaut , les remarques malignes faites tout bas , causaient d'égales distractions aux acteurs ; il fidlait tout leur aplomb pour n*en pas être déconcertés ; mais ceux qui pouvaient surmonter des sentimens si pénibles , ne devaient pas se' laisser abattre par de telles contrariétés.
J'étais le moins à plaindre de tous nos cama< rades. Je n'avais à redouter ni procès en séparation , ni duel , ni banqueroute ; mais je poussais la reUgion du bien-jouer à tel point que Ja crainte de manquer une seule fois de mémoire me mettait dans un état pitoyable. J*en révais la nuit; il me semblait voir tout un public rire
^» délicat» sont malheureux , Rien ne saurait les satisfaire.
(La Poftawe, livre ii, fable ii.)
Ceux qui l'amoient I0 miMS tont oeai i|iii ne 9Kmi ce qa*ib disent.
(rmiUeComé£$.)
xrv.
Pendant que nous faisions tant d'eiTorts pour flicnter passablement un ouvrage, que nous dé- P€Dsions notre argent en costumes magnifiques *t notre temps en répétitions ; enfin , pendant <iue nous bravions tant de peines pour nous donner l'apparence d'un plaisir , il y avait dans la même ville une société de petits bourgeois a qui nos représentations pompeuses avaient
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toumé la tète au point de Tonkir ks ■ Mais ooimne il lettr aurait parnUèi Uàk jouer des personnages tels qu'ils en feoslitraient tous les jours, ou tels qprïh étrientettmêmes, ils voulurent donner dans un pÉÊt plus relevé.
Le bel-esprit de la compagnie , peiiuqyiff4 son état, se disant ooiffisur des dames 9 qeHrf il en arrivait à l'auberge ; âisant de la Btténture avec les uns, du commérage avec les «kr très, et de la politique avec tout le monii, avait été le premier à donner & ses p c at l ^ l'envie de jouer la comédie.
De grandes diflficultés se présentèrent d'alMii contre ce projet. Les intérêts de comnierai fn ne permettaient pas de quitter la boutiqae; Iv vieilles mères , qui craignaient pour la vertu de leurs filles ; les tantes dévotes , qui criaient à la damnation y et puis les parens avares , ou siges , qui comptaient la dépense.
Ces obstacles réunis auraient été invindUes sans l'avis d'un vieux fou , qui , se joignant à tous les jeunes , finit par l'emportei* sur les nombreux sermonneurs.
Ce bon M. Grignard avait été fort amoureux ) dans sa jeunesse, d'une actrice de province; il n'était alors que garçon épicier , et c'est en al-
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rter da sacre et du café chez la demoi- [a'il s'était épris de ses charmes^ Gomme fait rarement , elle lai prodigaait les bilparterre ; et Diea sait si Grignard allait soir Tapplaadir de bon cœar !
la crainte de la misère et des coaps de iont son oncle Taurait généreascment , le paavre garçon aurait cédé aux sollis de la petite actrice; elle prétendait ! une figure aussi expressive , qu*ayec la *e et les petits talens qu'elle connaissait ard, il ferait un excellent jeune premier, réjouissait à la seule idée de lui voir le tablier de toile pour revêtir l'habit n paillettes , ou le frac élégant , et chancasquette de cuir contre le chapeau à • Cependant, le garçon à la casquette ujours certain de trouver un bon dîner à i de son bourgeois , et Tacteur au plumet tait souvent exposé à dîner par cœur ; mais ? se livre-t-il à de semblables réflexions ?
était fait des destins de Grignard , sans jueroute opportune du directeur de la et le départ précipité de la jeune pvequ'un vieux célibataire des environs s'éirgé de faire engager à un petit théâtre s.
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Renda à la raison par la nécessité ^ Grigiiird continua à se livrer au commerce ; mais ce ne fut pas sans garder un vif regret des succès cpH s'était promis dans la carrière dramatique.
Parvenu , par la mort de son oncle , au grade d*épicier , de chef de maison , il avait viëlG dans l'habitude des chiffres , sans préjudice de l'amour des arts ; et c'est à sa passion connue pour le théâtre qu'il avait dû l'honneur d*ètre invité à nos représentations. Qu'on juge de n joie en apprenant le projet qui circulait dqà dans plusieurs boutiques !
u Quelle erreur ! répond-il aux gens qui en médisent ; c'est tenter le diable, dites-vous y c'est perdre son temps I et quel temps est jamais mieux employé que celui qu'on donne à une leçon de morale ? Connaissez-vous une pièce où les défauts des hommes ne soient point bafoués , et où leurs crimes ne soient pas punis ? Ne souteiles pas remplies de belles tirades sur la probité , la morale , et tout ce qu'on prêche de plus saint ? N'est-ce pas un sermon continuel qui ne diffère des autres que parce qu'il est amusant? Croyez-moi , vous ne pouvez choisir un délassement plus propice à l'éducation de vos enfans. Cela leur apprendra les belles manières ; quand on a joué la comédie , qu'on a parlé en public ,
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00 est plus hardi avec le inonde , Ton sait mieux Tinter sa marchandise ; sans compter qu'on apprend l'orthographe sans s'en douter. Je vous m ofre un exemple , ajoutait Grignard ; car je dois le peu que j'en sais aux rôles que me faisait iotrefois répéter la charmante Aspasie. »
Ces discours, appuyés par l'autorité d'une chevelure plus d'à moitié blanche, devaient triompher de toutes les objections , et nous reçÂmes bientôt des billets d'invitation pour nous rendre au grand pressoir de la ville.
Les vendanges ne devant avoir lieu que le mois prochain , l'espèce de hangar destiné au pressoir se trouvait disponible. Grignard se chargea de le louer à ses frais pour ti^ois semaines , et an des acteurs , garçon charpentier , y dressa un théâtre dont le perruquier , ailiste , voulut peindre lui-même les décorations. Il avait pour enseigne un ancien tableau représentant la fête
d'un village des environs d'E Grignard y
ivait ajouté un homme auquel on fait la barbe , ïty charmé d'avoir si bien réussi dans ce peronnage, il s'était déterminé à copier le plus idèlement possible le reste du tableau sur les ;hàssis et la toile de fond du théâtre.
Pendant ce temps , la troupe assemblée faisait hoix de la pièce qui devait exciter l'admiration
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(les Spectateurs. Le fils du seul maître de pension qui fût dans la ville devait avoir tout crédit sur les suffi*ages de l'assemblée ; aussi ii*eat-4l . aucune peine à faire adopter à l'unanimité k Philoctète de La Harpe , car on ne saurait nier (]u'il n'est pas celui de Sophocle.
Ce choix pourra surprendre, et pourtant rien n'était si simple. Le Cours de lÀttércUure de La Harpe était alors la Bible des pédans de province ; on ne pouvait supposer qu'un homme ((ui jugeait de tout ne fit pas mieux qu'un antre , et Ton adoptait ses ouvrages sur sa parole: d'ailleurs le jeune professeur n'avait lu qae ('eux-là ; excellente raison pour leur donner ia préférence.
Quant à ses camarades, ils en avaient une meilleure pour consentir à ce choix; c'était Tignorancé complète où ils étaient de la pièce , de Tépoque , du pays , du nom des personnages; détails minutieux qui gênent plus qu'ils ne servent dans l'accomplissement d'une représentation bourgeoise. Ce qu'ils désiraient avant tout, c'était quelque chose qui les sortît de leurs habitudes ; un langage fort éloigné du leur , et des costumes comme ils n'en avaient jamais rencontrés. Philoctète remplissait à merveille toutes ces conditions. Mais trois actes ne
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suffire à la soirée ; on décida qu'un néme auteur compléterait le spectacle de Mélanie fat accepté par uno ïhande de modes très-avisée, oir déménagé , le théâtre dressé , et ttes posées , on fixa le jour de la re^ n, et nous dérangeâmes l'heure de T pour ne pas manquer le lever du
de Village était parfaitement copiée, des enseignes de plusieurs cabarets parterre excita tout d'abord les apens ; c'était une joie générale.
I, Yois-tu la maison au père François,
nouveau cabaret de Labranche ? dire ; et le jeu de boule de la grande ! c'est-y ressemblant!
, qui avait prévu l'effet de son délait laisser au public tout le temps on admiration ; mais en vain il disait
étouffée aux Grecs impatiens de se Pas encore ; vous vous presses trop ; »
es retenait par le bas de leur tunique :
t fils d'Achille s'élança sur la scène , sse et des Grecs de. sa suite.
ce [moment que notre sérieux eut à
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supporter une première attaque qui faillit li faire perdre contenance. Ulysse et sou illnsti compagnon étaient vêtus assez convenableoiai sauf une perruque de paysan dont le plus TÎei avait pensé devoir s'affubler, comme représeï tant mieux la sagesse du héros. Ces grands di yeux plats et blancs tombant sur un col bn tout nu , et se jouant par-derrière sur les p d*un manteau antique , étaient d'un effet d^ assez burlesque ; mais nous nous attendions bî à quelques recherches de ce genre, et nous n* témoignâmes aucune surprise.
Il n'en fut pas de même pour l'aspect sing lier que présentaient les deux Grecs comf sant la suite de Pyrrhus. A leur vue, en( pit de notre savoir-vivre , il fallut pouffisr rire.
Un parent de la troupe se trouvait près moi : c'était un de ces amis ardens à i*ecuei ce qui se dit de leurs protégés , à répondre : critiques , à excuser les défauts , enfin , à t expliquer.
— Cela vous étonne , nous dit-il de l'air le p simple. Eh bien ! il n'y avait pas moyen défi autrement; et quand vous saurez le fait, v en conviendrez vous-mêmes. »
Curieux de connaître la cause d'un efkf
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iMzaire, nous nous penchâmes vers le voisin pour mieux l'entendre.
-—Vous jouez la comédie , Messieui*s , conti- DUfr-t-il ; par conséquent vous devez savoir toutes les contrariétés qu'on éprouve avant d'arriver au jour de la représentation ; on n'avait cependant rien épargné pour celle-ci : vous allez ea juger , car tous les costumes que vous voyez , OD les a fait venir de Paris. Vous pensez bien (pe des habits aussi bien trousses que ceux-là ne se trouveraient pas dans toute la Champagne. Eh bien , Messieurs , ce maudit Babin , ce &meox costumier , qui fournit des habits même à des chambellans , n's^-t-il pas eu la bêtise de Dons envoyer les tuniques, les manteaux , sans s'apercevoir qu'il oubliait les casques.
— Ah ! quelle horreur ! m*écriai-je.
^ Encore si sa caisse était arrivée un jour phis tôt; mais c'est la diligence d'hier soir qui l'a apportée : on n'avait pas le temps de renvoyer à Paris, et puis cela aurait doublé les frais ; dans cet embarras , la société s'est assemblée ; chacun a donné son avis sur le parti à prendre : les uns voulaient qu'on jouât tète nue, les autres en casquette. Gela n'est pas décent , leur ai-je dit : qu'est-ce que c'est que le costame grec ?, C'est un ancien habit habillé ,
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n*est-ce pas ? ¥jh bien ! mettez des chapeaux à la Henri IV.
— Excellente décision ! parfaitement ja^! > dis-je en m*avançant de manière à cacher une jeune femme qui était à côté de moi , et qui riait à &ire scandale.
Mais mon voisin , ne doutant pas que nous ne fussions très-satisfaits de son explication, ne prenait plus garde qu'à ce qui se passait sur le théâtre. Je le voyais surpris en écoutant ces vers dits avec une emphase fort excusable dans des acteurs de tradition :
ULYSSE à PyrrhuM.
II s'agit de tromper Philoctète.
Je vois rétonnement où ce seul mot tous jette ; Mais , n'importe , écoutes : Il va tous demander Qui TOUS êtes , quel sort tous a fait aborder Sur les rochers déserts qui défendent cette île; Dites-lui sans détour : Je suis le fils d* Achille.
<( Il appelle cela tromper , dit mon voisio ; diable ! il se trompe lui-même ; il ne peut pas y avoir rien de semblable dans la pièce.
— Non dans celle de Sophocle, répondis-je, mais fort bien dans celle de La Harpe : je vous affirme que Tacteur n'est pas dans son tort.
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— Aa &it , cela me surprenait beaucoup , reprit-il ; cai* c'est un gaillard qui a une mémoire d'enfer. Vous achèteriez à crédit un rat-de-cave €6 soir dans sa boatique , qu*il s*en souviendrait dus dix ans.
Ea contemplant ces soldats gi*ecs coiffés d*un diapeau à trois cornes , je m'attendais à voir paitAre Philoctète en bonnet de coton. Son état de malade autorisait bien cette petite liberté ; Ottis Grignard , chargé de ce rôle important , avait trop d'expérience du théâtre pour tomber dans une telle faute : son costume était d'une ^ctitude merveilleuse , et bien plus comique ^e tontes les infractions des autres. D'abord , ayant entendu dire que Talma jouait autrefois les rôles antiques sans revêtir ses bras et se» jambes de tricot couleur de chair , Grignard , pour mieux peindre la misère où les perfides Aîrides ^ comme dit la rime , avaient laissé ce pauvre Philoctète , s'était imposé la loi de parsd- Ut à moitié nu.
La saison rendait ce devoir facile ; cependant , en Champagne , les soirées de septembre commencent à être fraîches. On s'en apercevait au petit nez rouge du héros , et à la chair de poule qui recouvrait ses bras débiles ; car l'artiste Grignard n'était pas un de ces gros épiciers dont la
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rotondité remplit d bien l'faabit>d^àB ipirdeiifttionaJ. On voyait à sa petite mine ridée jà m membres finets, <{ae pins d'nne passion mt passé par sa grande âme. Ah! si la noblesse i» sentimens pouvait tenir lien de celle ^de» nnnières , il TanTaît emporté sur Talma Im-mfae; mais par malhenr ses yenx chinois et son un retroussé offraient nn contraste frappant sfcc les grandes lignes qid distinguent ordinairement nn profil grec. L'illnsion était difficik; q'importe. Il beuglait comme nn taureau^ k démenait comme un possédé, et les applm- -dissemens interrompaient chacnne de ses tindes. Le fameux 7\i me menaces ^ tnâùre;)ib Qu'en dis'tu ? de Larive , fut vodfi&ré parGii- ^ard de manière à faire écrouler la salle ; aussi quels transports il excita ! C'étaient des trépir gnemens , des exclamations interminables ; enfin , Grignard voyait dans ce triomphe dramatique sa grande destinée accomplie.
Heureusement tout ce bruit couvrait nos éclats de rire , qui redoublèrent à l'apparition céleste d'Hercule.
Si les costumes avaient causé quelque embarras aux acteurs , on pense bien que le char nébuleux dans lequel le demi-dieu vient débiter sa morale ne donnerait pas moins carrière à leur
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imagination : les ans proposaient un coffre recouTert de toile grise , qu'on pourrait , à la rigueur , prendre pour un nuage ; les autres , un petit tonneau , qui aurait fait un Bacchus d'Hercule. Mais le voisin qui était déjà venu à leur secours avec ses chapeaux à trois cornes , devait encoi^ les tirer de peine en cette circonstance. n ofibit de , consacrer au dieu de la force le tape-^ul (1) dans lequel il allait chercher ses provisions à Reims ; on décida à l'unanimité que ce tape -cul ferait un char aérien trèssupportable dès qu'on l'aurait débarrassé de ses roues et de son brancard. L'avis adopté, on passe deux grosses cordes au coin de chaque panneau , on les réunit sur un tourniquet placé au plafond du cellier , et par ce moyen la caisse du tape-cul descend et remonte à volonté.
Rien de plus ingénieux , sans doute , mais c'est toujours par la négligence d'un petit détail que les plus belles conceptions avortent: on n'avait pas prévu que le tape-cul , chargé , produirait un tout autre effet que vide , et que les cordes réunies , se tordant par la pesanteur d'Hercule, il en résulterait un tournoiement
(i) Eipèoe de cabriolet découvert fort en usage en Champagne.
1 62 MTSIOLOGIB
continuel , qui montrerait alternativement le ros par devant et par derrière ; position fbrt fç^ nante pour adresser la parole aux acteurs et ^^ public. Tant que le char tournait du cdté de ^ salle , on pouvait garder son sérieuxr, mal(p^ ^ grotesque figure d'Hercule et sa peau de rena^^ en manière de peau de lion ; mais quand la to^* sade ramenait le char vers le fond du théâtre f et que le demi-dieu perdait de vue ses audîteuJ^ sans discontinuer son discours , il n'y avait pli^^ moyen d'y tenir.
Voici dans quelle disposition cette tirade fts^^ prononcée par la petite voix grêle de l'apotbî' rairc demi-dieu :
HBRCULB, dans un nuage lumineux.
Arrête , et reconnais Hercule et ton ami :
Je descends pour toi seul de Ifi Toûte éternelle. Je partage des dieux la grandeur immortelle ; Tu sais par quel chemin je m^y suis élevé.
Et Philoctète , qui savait effectivement trèsbien comment son ami était grimpé là , lui faisait signe de s'accrocher aux cordes pour les empêcher de tourner; mais l'impulsion était donnée , et le char poursuivant sa carrière , ce fut aux cabarets peints sur la toile de fond que s'adressèrent ces paroles :
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P>a»4eê même» travaDi tu doit être éprouvé.
Ton «prt est d« marcher dao» le» sentiers d'Alcide : Suis ce jeune héros qui s*offre pour ton (i^uide. Xjsl Grèce sur tes pas conduira ses guerriers ;
(/ci le profil d'Hercule se montra,) £t le sang de PAris doit teindre tes lauriers.
ti Tadiea ! quel rcvolutionnaii'C ! » s'écria un spectateur qui èroyait qu*on parlait de la grande ville.
Sa yie est dévouée aux flèches que tu portes j Du coupable Ilion tu briseras les portes.
£t le dieu s'interrompant : » Détournez donc ^cs cordes , vous autres , )» dit-il aux machinistes du tourniquet.
Et les machinistes , voulant obéir , donnaient ^es saccades au char , qui faisaient trébucher Hercule.
Voyant quel danger le menaçait , et qu'au lieu de suspendre sa rotation la peine qu'on se donnait pour séparer les deux cordes en accélérait le mouvement, l'acteur se mit à débiter aussi vite qu'il tournait ; il en était à cette sentence finale de son rôle :
Et la pure vertu , le plus beau don des cieux ,
Ne meurt point avec rhonime , et se rejoint aux dieux,
164 FHTSiouwn
lorsque le char s'arrêta enfin ; mak Famitonr machiniste qui venait de s'en rendre màttre 11*1vait point calculé le moment où ilsefiienik, et notre bonheur Toulut que ce fàt justanot lorsque le vainqueur du lion de Némées'admsait à la toile de fond.
On ne voyait nécessairement plus que m»
dos lorsque Philoctète prosterné lui répondit :
O Toiz auguste et chère , et loDg-tem|it attenduaiCte.
A cette invocation , le rire devint génfril, et nous ne fûmes plus obli^ de nous contruo' dre.
Sauf ce léger incident , rien ne troubla Feosemble de la tragédie , qui finit au bruit des témoignages d'une admiration générale.
L'entr'acte fut long, mais.il ne le parut pas j tant chacun était animé à vanter le talent des acteurs , à discuter sur ceux qui avaient k plus contribué au succès étonnant de la représentation. Que de complimens récoltèrent alors la mère et les bonnes amies de Pyrrhus , le seul jeune homme qui eût encore paru sur le théâtre ! Et combien madame Grignard dut-elle se féliciter des premières amours de son mari pou une comédienne !
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Au lever du rideau , la scène n'avait subi [U'on léger changement : c'était toujours la Fête b Village ; seulement on avait caché le bas de ^ toile de fond et celui des coulisses par un îenx fauteuil de velours d'Utrecht, une table, t quatre chaises de paille ; cela était censé re~ ràenter le mobilier du couvent ; la grille d'une K)rte de jardin figurait la grille du parloir, et il lorait fallu y mettre bien de la mauvaise volonté Kmr ne pas se croire dans une chambre.
Je domie à deviner en mille quel est le preûier personnage qui vint se placer audacieuseneiitsur le devant du théâtre.
Od devait jouer Mélarde.
— C'est monsieur ou madame de Faublas , [ui commencent la pièce par une scène de méi^ passablement ennuyeuse, dira-t-on.
-" Oui, ordinairement cela se passe ainsi tans les théâtres soumis à un directeur dont 'absolutisme ne laisse aucun sentiment de son ibre arbitre à l'homme qui se fait acteur , mais In'en est pas de même chez l'amateur indépenlant. S'il consent à se prêter au plaisir public , 'est à condition que son métier , ses habitudes t ses affections n'en souifiiront point ; loin de (û la pensée d'abandonner un ami , de l'affliger m instant pour la vaine gloire de paraître ce
qtA» il>st pas ; dPailleiirs , im stttsAès tf éi
C?Mt àé cfiii 9ifA taufaitahii l^Éblteiir 'dn rflle du marquis de FanMas dans hL'teé loiité d« ne point se êéfBOfw At fiMfrti
Ory JPimion, ckien moyen, k long noke et/ bubcs • était de cfMto* raoe* écM àm savetiers , qa*on yoH tout le joiir ^en^ les mes sans crainte d'être Tolés , qui-i trent jamais an logis à jeun , tant 9a i sArs d*7 rester dans le même état jnsqo^.
demain^ Fka^ori, mkos traité par le isc sespareik, était le tyran de son maîtres ne pouvait fiûre an pas sans en être son pouvait manger un morceau de chose tàt sans que Fasfori n'en dérobât une part , ni même parler à personne sans • aboiemens de son chien voulussent bien mettre*
Dans cette dépendance, il avait déc pouvoir se charger du rôle de Fauhlas.
afifreux , refusé par tout le monde , étai tani: indispensable. Gomment ibire ? Des sadeurs de tout âge, de tout sexe, furèn chés au mi^tre de Favori , pour obtenii le sacrifice momentané d'une présence chère. Ce fut en vain ; il consentit seule
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eofermer son chien dans le foyer pendant ïvs répétitioDs ; mais Tanimal faisait de tels gémis- <emeD8 dans sa reti*aite qu'on ne s'entendait pas mr le théâtre. On lui rendit la liberté y il en usa depuis pour devancer ou accompagner son maître chaque fob qu'il entrait ou sortait , et pour mêler quelques sourds grognemens aux sernuMu du curé , ou aux imprécations de Mêlane.
Une si bonne conduite lui avait concilié tous les membres de la troupe ; habitués à voir Favori suivre exactement les répétitions sans jainais les troubler , ils ne pensèrent pas que ce personnage de plus dikt faire aucun tort à la pièce.
J'avoue qu'il me captiva plus que tous les autres , et que sa manière d'écouter me parut lin vrai modèle d'esprit et de politesse. Assis fièrement sur ses pattes de derrière , il suivait des yeox les plus en colère des interlocuteurs , comme pour se demander lequel il devait combattre ou défendre ; puis on le voyait céder à la réflexion toute simple que cette colère-là , revenant depuis quelque temps tous les jours à la même heure , sans qu'il en survint rien de fâcheux pour personne , il pouvait se tenir tranquille.
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Ce qu*ii y avait de plus remarqi Taddition de ce rôle quadrupède , c'< cepté nous , personne n'en témoigna dre surprise ; tant ceux qui conna maître de Fauori savaient que lui et étaient inséparables.
Il n*y a que les grands caractères q nent à faire tolérer ainsi leur manie riant de l'attitude solennelle du chien maître en grande estime , et chei'chi à quelle corporation il appartenait :
de marquis et sa manière de porter l'é vaient me l'apprendre. Une simpl faite tout haut me tira de peine.
«î Voilà un singulier goût, dis-je ; gants bleu foncé avec un habit de pomme !
— Des gants? répéta mon voisi voyez- vous des gants ?
— Mais où on les porte ordinairenn
— Ah ! je vois ce qui vous donne vous trouvez qu il a les mains un p n'est-ce pas ?
— Pour un blond surtout, et un blanc , du reste.
— Ah ! c'est qu'il a mis une pièc la teinture ce matin , et ce coquii
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le-roi tient comme le diable après les doigts. » J'appris ainsi le métier du barbare père de iélanie , métier dont le voile blanc de la novice porta bientôt les traces ; car , dans sa fureur j il la repoussait chaque fois qu'elle s'approchait ie lai pour le fléchir , et chaque fois aussi le bleu l'une main cruelle laissait Tempreinte de cinq lUgts sur les vétemens de la victime.
Elle seule ne s'en apercevait point ; tout au win de paraître pudique , ses regards ne quittaient la terre que pour s'élever vers les cieux. St voii , un peu enrouée , s'entendait à peine ; mrtie par Grignard des droits de l'hémistiche , die s'y reposait outre mesure , et pour y arriver plos tôt , précipitait sa marche , en laissant de cdké virgules', points , enfin tout ce qui aurait pu la retarder.
Cette diction faisait singulièrement valoir les ^en de ce genre :
^œ pardonne pat..- a qui nous fait rougir.
^a père quoi son sang !.. quoi ! je n'obtiendrai rien!
Gtpère quoi , dépouillé de toute exclamation,
^ d'un efifet merveilleux. La chaleur du per-
^^BKpàer j Monval , de l'Achille de ce drame bour-
iNs, pouvait seule balancer l'admiration que
provoquait le débit cadencé de l'infortunée
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Mëlanie. Mais ce qui dépassait tonl , c'était jbuori : sa manière d'entrer en scène, dé domir pendant les sermons philosophiques da cvé, de se lever précipitamment à chaque sortkde son maître, ajontait un grand intérêt & cdiii (k la pièce ; on voulait savoir s'il conserverait jaiqu'au hout sa dignité : un seul moment h ùai liarité l'emporta. C'est lorsque M. da Faiibllif apprenant qu'il n'a plus de fils , et que sa ib s'est empoisonnée , tombe accablé sur un 6»teuil. Favori le voyant assis, s'élance sur ici genoux, et s'y établit en rond comme à sod<m^ dinaire , sans s'inquiéter des derniers soofîn de Mélanie. Cette faute lui vaut un ooiipA poing qui le précipite k terre; sa tète portf h première , il pousse des gémissemens affineflt Monval , qui vient de tirer son épée pour son propre compte , veut la faire servir à chasser Favori ; mais le chien se révolte , il saute aux mollets de l'amant. Mélanîe pousse un cri de l'autre monde , la bataille s'engage, et Dieu saitoeqo en résulterait si Faublas ne prenait son chi^ par la peau du cou , et ne le mettait sous son bras à la place de son claque.
Mais le calme est rétabli , Mélanie est rtmorte , son père est traité de tigre par Monval» de pécheur par le curé , de converti par !'«*'
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^, et ia toile tombe sur ce vers un peu mytho*
kgique :
Dieu Tengeur ! à quel prix tous m*avei éclairé !
Wapplaudissemens saccèdent aux pleurs ; tout le monde s'accorde pour dire qu'on n'a Jamais Hen TU de plus intéressant , de mieux rendu.
Mon Toisin se frotte les mains en me disant :
« Vous n'osez pas aborder ce genre-là , vous «rtres ; le cothurne vous fait peur ; vous en restez aux petites comédies ; ah! c'est qu'il faut se donner du mal pour produii*e de ces effets tragiques!
— Je conviens que nous ne saurions approdier de ce genre , et que de ma vie je n'ai passé Une soirée plus amusante, » ai-je i^pondu. Gomme tout atteste ia vérité de ce suffrage , le voisin me quitte pour aller le répéter aux pi'emiers de la troupe.
Il les trouve dans l'ivresse du succès , en attendant de se livrer à une autre ; il partage avec eux le jambon , le fromage et les pruneaux fournis gratis par Grignard , et les joies du banquet comique égalent les sourires qu'excite parmi nous le souvenir de cette incomparable soirée.
172 PHYSI0L0«1I BU AIMCDLB.
Incomparable en effint ; car les amusai amusés en sortirent également ravis.
Vivent les plaisirs ridicules pour dive:
le monde !
(î*ëttit un de ces geni qu*oB nomme bon su^i
De œt TÎeillirdt U^en qa*on traite lant fiiçoii ;
Un quati-philotophe à petites idées »
Au disconrs pen décens , mn manières gnindési*
Futile ftTeo bon sens , ignorant «Tee goût ,
Il stTtit, sans esprit, causer ibrt bien'de tout...*.
jD^$ vieux papillond.
^€tte espèce est toujours maigre , quelquefois décharnée , mais leste et adroite ; elle se fait ''emarquer par des cheveux rares, et ramenés ^^cc peine des confins de la nuque sur les glacis ^^ crâne , ou bien par une chevelure couleur de *3ntaisie : les plus communes sont prunes-de- ''^onsieur ; cette teinture s'harmonise parfaite- ^^t\t avec les creux de leur visage. La perruque
ii*est admise que chez les papillons inyalides; elle est l'enseigne des prétentions désespérées , car elle rend les dénouemens difficiles. Lemoyoi de se présenter à un rendez-vous noctuine, avec ou sans perruque ; et comment s'eipoier aux iutineries d'une jeune folle , avec la cndnte de se voir tout-à-coup séparé d'un omemeiité indispensable !
Les mouches à poil , collées par breyet d*Dh vention , ofi&*ent moins de danger; et l'onvôt tous les jours des papillons de cinquante im s'en trouver à merveille.
Les mieux conservés de ces insectes sémilhos sont d'un usage fort commode ; ils servent à tranquilliser les maris par leur présence inoffensive , et sont quelquefois l'espérance des »«• res. Arbitres des plaisirs des femmes près desquelles ils voltigent, ce sont eux qui font inscrire les noms des danseuses sur la liste des plusbeao^ bals ; ce sont eux qui louent les loges, qui fo^' ment les parties de campagne , qui servent d'écuyers aux jolies amazones : ils sont aussi \^ oracles des parvenus ; ce sont eux qui leur apprennent à dépenser leur argent. On les coO' suite sur les anciens usages et les modes nouvelles ; ce sont eux qui dirigent les jeunes in*' riées à leur entrée dans le monde , et qui» *
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OTce de leur répéter cpe les jeunes papatlons Mmt indiscrets , finissent souvent par être le confident ou même le secret de celles qu'un mari désa^rréable ou volage livre aux dangers de l'ennui ou de l'abandon.
. On rit de leur tournure adolescente , de leurs rides, de leurs regards amoureux , de leurs flatteries classicpes ; mais comme ils sont aujourd'hui sans rivaux dans l'art de s'occuper des femmes ; qu'ils ne les sacrifient point à un déjeûner d'huitres ou à une partie de whist , à la kctore de vingt journaux ou bien à des discusnons politiques , ils jouissent de tous les profits attachés à la présence continuelle. Il n'est pas <uie femme bien élevée qui ne préfère leur ga- Imterîe surannée aux propos lestes , aux maniéi^ brusques , de la plupart des élégans du jour ; leurs soins assidus aux négligences humiliantes d'an mari , et leur reconnaissance pour la moindre favem* à l'ingratitude d'un joueur politique ^ut occupé du thermomètre de la bourse.
Pendant que toutes les autres espèces s'agitent en sens contraire pour arriver à la fortune ou au pouvoir , celle des vieux papillons , fidèle à son ancien culte , ne pense qu'au plaisir. Philosophes sans le savoir, ils laissent se démener l'intrigant qui vole de ministère en ministère pour
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obtenir la destitation qui doit loi fiûre plic^; l'ambitieux que de fausses promesses et de fèritables humiliations ne dégoûtent pas-dn méfier d'aspirant ; Tarare spéculateur que l'océan da affaires ballotte sans cesse des rives du Pérài aux bords funestes de Batany-Bay ; et jelot sur tous ces damnés de la terre un regurd de pitié, le papillon sexagénaire vole , avec k secours des ailes de son tilbury , du bois de Boir logneàTOpéra, del'Opéraau bal; là^ilserepose.
Campé auprès de la plus jolie danseuse , il cause avec elle tout le temps que les chassés ot la quene-du-chat le lui permettent ; carrimpor* tance à la mode obligeant les jeunes hommes à s'interdire les plaisirs de leur âge , il n'y a plaâ que les écoliers en tout genre qui osent danser ^ et la conversation d'un écolier est au moins ti^ mide. Quel avantage pour le vieux papillon , qui sait depuis si long-temps ce qui est doux à l'oreille des femmes ! On ne parle qu'à lui..
Dans sa frivolité constante , il a effleuré tous les arts , il sait vanter à propos et flatter ave< finesse ; c'est à coups d'éloge qu'il démolit ui rival : tantôt c'est un bon garçon y un parfai honnête homme j ou bien un gaillard fort adroit qui entend bien ses affaii es ; d'un autre , il dit
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c^est un charmant étourdi qui ne sait rien fein- Are ; enfin , c'est toujours d'une de ces qualités mortelles dont il les affuble , et qui taent l'amouj* ou l'empêchent de naître.
Ces petits moyens , appuyés sur de g^nds ndicoles , triomphent des plus rebelles. La jeune fanme s'y laisse prendre d'autant plus facilement que l'appât lui semble moins dangereux ; h coquette y cède pour s'assurer le suffrage d'un de ces vétérans de la mode qui font encore les '; réputations galantes ; et la prude n'y saurait ré- I aster, car, quel asile plus sûr contre la mali- Hfiùté du prochain que l'amour d'un vieillard fashionable !
fi
\vi.
Moi je péelM,
Moi je pêche, De pécher rien no tt'anpéche;
Moi je.p||k^ ,
Moi Je ^ééhe, Rien n' peut mtempécher
Dépêcher.
(TniATM DBS VAiiérii, tÉeoie de NMÎ^)
Shi pic\)tnx.
Messieurs les gopienards , en dites-Toiuassex cet homme au front calme, au teint hàlé ,« attitude silencieuse, qui voit s'écouler les Tes comme les flots de la rivière, douceit , le cœur plein d'espérance , bercé par le it du courant, enivré par le parfom des rs qui naissent sur la berge.
« pécheur innocent , qui souvent même n'a
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pas à se reprocher la mort d'an goujon , tous semble on objet de pitié , vous vous moquez de sa patience , de son immobilité ridicule , on de ses mouvemens monotones ; vous riez sortont de la triste figure cp'il fait lorscpe, retirant tuut-à-coup sa ligne d'un air de triomphe, il n'y voit pendre qu'une touffe d'herbe ou qaelqne méchant coquillage. Votre joie maligne ne s'épanouit pas moins lorsque vous voyez ses effi>r(s | pour décrocher l'hameçon qu'une petite perche vint d'abandonner dans un groupe de roseaux* Comme le pauvre homme se démène ! Qu'il a peur de voir tout-à-coup sa Ugne revenir sur Teau , veuve du bouchon et de tout ce qui tient ù lui ! Combien il emploie d'adresse , de ruse j pour faire céder l'obstacle! Tantôt, cherchant il se concilier la ^vivacité du courant , il semble y livrer sa ligne ; puis il la retire en donnant de légères saccades , moyen très-ingénieux qui lai a souvent réussi; mais cette fois les crochets ont trop mordu la plante , elle résiste , le fil casse, et ce bon M. Tranquille, ainsi nommé par les flâneurs qui regardent couler la rivière , tombe un peu brusquement sur le dos , au bruit des éclats de rire. Ce premier revers ne le décourage pas ; il veut rentrer en possession de son bouchon écarlate, qui flotte au-dessus des roseaux
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comme ane flem* aquatique ; il s'arme d'abord
de la loD^e fourche des faneurs qui travaillent
dans la prairie , puis , la jugeant trop courte
]^r parvenir au but , il descend de la berge ,
loet un pied sur les cailloux , cherche à poser
Vautre sur une grosse pierre que l'eau recouvre
% peine ; au même instant il allonge le bras, la
fourche , lancée avec art , a délivré les hame-
^Ds, mais un coup si décisif n'a pu s'opérer
sans violence ; la pierre , mal appuyée sur deux
cailloux , s'enfonce , le pécheur perd l'équilibre,
^ tombe dans l'eau en voyant fuir la fourche ,
le bouchon et la ligne.
Certes le motnent est bien choisi pour se moqiier de sa manie , car elle lui coûte un pantalon neuf, sa plus précieuse ligne , une fourche <pi*il faudra rembourser à son propriétaire , et tous les frais d'un gros rhume causé par la fraî- <!beur de l'eau et la transpiration où se trouvait le pécheur. Saisi par un si grand événement, ▼oos le croyez dégoûté , au moins pour quelque ^ps, des agitations de la pèche. Ah, messieurs les ennuyés des grandes vill^! que vous vous connaissez mal en plaisirs champéties ! cet boinme , objet de vos dédains , et dont vous ne voyez jamais que les contrariétés burlesques ,
si vous saviez comme il rêve délicieusement au
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mamiure de Teau se jouant dans les cailloux, au chant des fauvettes cachées dans les bni»sons d'aubépine ; si vous pouviez vous associer à son émotion lorsque la première attaque di goujon frétillant ou de la carpe gourmande i fait plonger un instant le bouchon ; avec quelle impatience il attend la seconde atteinte qui doit lui prouver que sa proie s'obstine ! quelle délibération intéressante avec lui-même pour savoir si le moment est venu de la saisir , car c'est un coup d'état qui , comme tons les autres , dépend de l'à-propos. Enfin , le bouchon s'abîme tout entier ; la ligne est retirée brusquement , trof vivement peut-être , car elle va percher le poissou pris à l'hameçon sur la branche la plus éle vée des aulnes de la rive. N'importe, l'impé tueux Tranquille saura le dénicher ; et redes cendant bientôt, porteur de sa victime, il en fai Tappât d'un brochet convoité. Puis ses piège tendus, son petit filet disposé à recevoir de nou veaux prisonniers , il se rassied sur la berge fier de son triomphe passé, et déjà heureux d celui qui l^ttend.
11 faut avoir essayé de cette existence de pê cheur pour en apprécier tous les charmes. G'e^ un vague animé , une rêverie que l'espoir o le plaisir ont seuls droit d'interrompre; c'e£
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m biien-étre physiqae dû à l'air pur qu'on res-
pÎTe , à l'aspect d'un beau site , d'un pré dont la
fréaenee de Feau embellit la verdure ; c'est la
dmison du pâtre et le bêlement des a^eaux ;
4^01 la cloche du village voisin qui fait penser
à la prière ; c'est cette harmonie parfaite de la
utiire qui -plonge Tàme pieuse et tendre dans
eei ravissemens dont la poésie de Lamartine
peiit4cule donner l'idée.
Voilà pour l'âme d'élite , et nous avons plus Am exemple d'auteurs, d'hommes d'État, qui péfiiraient ce délassement ridicule de la j[>éche à la -ligne à tous les plaisirs dont le monde est pitxiigue envers ceux que la célébrité ou le pouvoir recommande. C'était pour eux le calme i^près la tempête ; c'était l'oubli complet des in- ^^réts qui agitent les hommes , ou la trêve d'un <^iQbat fatigant entre le problème et la solution ; c'était pour ainsi dire un sommeil du cerveau qui n'empêchait point le corps d'agir , ni les sens de savourer le parfum des violettes , et d*admirer un charmant paysage. Mais qu'on ne suppose pas que la pêche ne fût pour ces grands personnages qu'un prétexte de repos, de silence. Non , non , jamais ce goût , si niais en apparence , n'est entré dans un esprit supérieur sans le captiver en entier , tout le temps qu'il
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s'y livre ; c'est dans l'absorption totale de s réflexions qn'il trouve la patience nécessaire son plaisir. La partie de son cerveau qui da est celle qui travaille d'ordinaire , l'autre voD pour s'amuser bêtement. Eh ! quelle plus graaaà jouissance pour un homme d'esprit !
Quant aux gens qui pensent peu ou point, ils feraient tout aussi bien de changer leur activité stérile pour la tranquiUité du pécheur; il en résulterait moins de tracasseries dans leur ménage, et quelquefois un plat de plus sur leur t«ible. Mais la médiocrité est ennemie do calme ; rendons-en grâce au ciel ; sans ceh, il ne lui manquerait rien pour gouverner la terre*
Peste loit qui premier trouTa l*inTeotioii De i^eflliger l'esprit de cette Titîon !
£t d*attaoher llionnear de llioinme le plus sift Aux ohoset que peut faire une femme ¥oU|^ !
( MoLiàas , S^fonardU, scènejKm.)
xvu.
C^ irax Mam.
-— Serait*il bien indiscret , Mesdames , de Qs demander de jeter un coup d'œii sur cette te^ disait M. de Rochebelle & sa femme et aux lies qui Taidaient à composer la liste d'un bal ychain.
— Vraiment , nous ayons bien le projet de is la. soumettre , répondit là comtesse de Roîbelle d'un air craintif <pii semblait étrange,
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après le ton si doux qui avait accompagné la d mande de son mari.
-«- Eh ! pourquoi la lui montrer? dit m dame de Verrières , jeune étourdie que VU d'une condescendance conjugale mettait toi jours en état de rérolte; ne peot-îl s'enrappa ter à nous pour le choix des gens que vom à vez inviter ? A-t-il peur que nous î'exposlont recevoir chez lui de certaines personnes qn'o rencontre trop souvent là où elles sont d^ cées? ce serait bien peu nous connaître. AI nous savons trop bien vivre pour tomber du une pareille faute. L'essentiel est d'avoir béai coup de fenmies élégantes , de jolis danseur de vieux ducs, déjeunes publicistes, un ou de poètes, et Tolbèque avant tout.
— Mais dans tout cela , ma chère , dit la vid marquise d'Orbesson ^ il y a les éiémens d'n fort bonne et d'une fort mauvaise compagn Vous n'êtes pas dans l'âge où l'on sait com] ser un salon , et je vous engage à noTis laissa soin. Ce n'est pas parce que je Fai élevé; nu certes , mon neveu est connu pour l'homme Paris qui co^inaît le plus les convenances sait le mieux son monde.
— Vous me faites bien trop d'honneur , prit M. de Rochebelle ; je n'ai pas assez pro
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« votre édacation , ma chère tante , pour ateindre au grand art de ne réunir que des gens ijoi se conviennent, et sar iesqaek il n'y ait pas la moindre chose à dire.
— Vraiment, il faudrait que vons fîissiee sorcier pour arriver à cela , interrompit madame de Verrières ; et encore , Dieu sait com- Um une semblable réunion serait ennuyeuse !
'— Nous avons tout simplement ajouté quel- <IQe8 noms à ceux des gens que nous voyons balntaellement , et vous nous obligerez beauooap de nous dire s'ils sont bien choisis , dit madame de Rochebelle en passant la liste k son mari.
— Voila de ces complaisances qui me sont ^idieuses, reprit madame de Verrières avec dépit. En vérité , ma chère Albine , si votre mari n'y iQet pas ordre , vous finirez par le i*endre ridicule, avec votre soumission exagérée , et ce ton triste et cette voix presque tremblante avec lamoelle vous lui parlez ; si nous le connaissions moins , il ne tiendrait qu'à nous de le croire un second Othello.
— Ah , la bonne plaisanterie i s'écria M. de Bochebelle en riant du rire le moins communieatif ; de toutes les calomnies dont on peut flétrir on honnête homme , celle-là est bien la moins ft;redouter pour moi, convenez-en , Mesdames :
IM
avfNurd'lMii'? J0< n'en itaMdkipm mmnëÊÊk »- Vous ayez mille fbif-fMtn^cftpti||flpp4Vik
estAoHnMBtaot, tmaamÊaati^.-dÊAàNfifb^^ rem GDDtve vouB ;fO•v^^dall»eoùMwi|BFrilil|É^ popiftk> feiMmit , oàeil-tafijeittvf éaiflMll^l
meiliinef d» Yi»- <••) QoiMiieidiftingkiiiinÉlj^^ pQ«r «QBdoiitecHiiiieteiik'MA <lftiBii iliiiJrtW aaloAi oÙAhfftoiHM Ti"ri-in1iilT Hjiàpjfcit
romps» jbnsaoor^t il ffet ia » mÊet^Hétjftliiifilf aHM» db NeUîsïe». (:ktoiiie.oniiiM»^d^^^ qvifttde ce> pauvre heianie^ eftile«iQ«riii|Mifr ment à retirer safemn» de GerepamL'dMfAi^ tion^ Dès qa'ilia pu parrenir à la rqwidrelfiJl lui arépété dix fois, dans tontes les: bqglIÉI^ qu'elkaraît^té 80ia£tante.laYeiUeL^ etfÉtali ne derak pas rester pins IcMi^tem^ tÊLhà^^ lorsque, la croyant vaincne par. se* iàslMfli^ il a été £ûre avancer sa voiture , etr qÉ^elb i profitéde ce moment pour* danser arveoQMdIfeS comme on a joui de sa confusion en JaiMbli^ vaut dans les bras de son rival ^ galc^pant à jpoi^ dre haleine , ses yeox rayonnans de plttOT) ^
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nt par des sourires très-enooura^feans loes paroles que le bmit de l'orchestre it parvenir qu'à elle ? C'était bien le pro- »njugal le plus amusant, regrette beaucoup d'en avoir manqué teutation , interrompit M. de RochebeUe ton amer , car ces sortes de spectacles ent fort rares. Je m'étonne que ce bon U..« se soit laissé aller à un travers sem- Sa femme avait pourtant fait ^ à mon ut ce qu'il fallait pour tempérer sa pas- »use ; car je vous en demande pardon , les , mais il failt avoir un grand fonds ion pour vous trouver encore charmanîn d'un galop. Après vous avoir vu selendant une heure, de la manière la ivantageuse à vos attraits et à votre paprès vous avoir vues passer , ou plutôt ns les bras de chaque valseur pour être plus brusquement encore par le vôtre ; I avec le teint cramoisi , les cheveux en e , les tempes baignées de sueur , les véfroissés , haletantes , et boursouflées; il vous le répète , bien peu de goût ou fîient d'amour pour tenir beaucoup à la qu'un galopeur vous ramène dans cet
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— Je ne prends point ma part de cette satir« dit madame de Verrières ; car je ne danse jamai le galop.
— Ah ! je reconnais bien là votre saiHnr^M re j répliqua en sooriant M. de Rochebelle; el chacun rit de la parodie du mot, excepté Albine , qui avait trop bien compris la leçon qie voulait lui donner son mari.
— A propos de cette danse cavalière, quia transformé nos salles de bal en manège, je ne vois pas , dit-il , sur votre liste , le héros Jo genre , l'élégant d'Arthenay.
— C'est Albine qui m'a tout à l'heure emp^ ché de l'inscrire , dit madame de Verrières.
— Et pourquoi cela ? demanda M. de Rochcbelle en lançant à sa femme un regard courroucé.
— En vérité , je ne saurais le dire ; car elk nous a donné des raisons qui n'ont pas le sens commun» Elle ne le connaît pas assez , dit-elle; comme si Ton avait besoin de connaître intûneraent les danseurs qu'on invite à son bal ; etpoi^ elle; le trouve trop sémillant, trop à la mode, que sais-je ! . . . .
— Et trop séduisant , peut-être , ajouta M. * Aochebelle. Ah ! c'est trop le flatter ; Mesdames, il ne me paraît pas si dangereux qu'on voudrait
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bien nous le fiôre croire , et je réclame une invitation pour lui, comme un droit acquis à sa gracieuse médiocrité. »
L'impression qui se peignit à ces mots sur le visage de madame de Rochebelle révéla presque k scène qui avait eu lieu la veille entre elle et son mari , à propos de M. d'Arthenay.
L'inviter chez lui , pensa-t-elle, après m'en avoir parlé comme d'un fat qui cherchait à me compromettre , et cela pour s'être placé auprès de ma loge à l'Opéra italien , et pour avoir suivi à cheval ma calèche hier matin au bois de Boulogne. Quelle humeur ! que de contradictions ! de caprices !
En effet , Albine ne comprenait rîen à ces recherches d'amour-propre qui portent à sacrifier ses intérêts d'affection , sa prudence, sa passion même , au soin de cacher ce qu'on redoute.
— Et vos voisins de campagne , cette jolie madame Menival , que le petit colonel d'Aulerive ne quitte pas plus que son ombre , vous ne nous ferez pas le tort de les oublier , je pense , dit madame de Verrières ; ils dansent tous deux à merveille , et puis le mari est si amusant avec sa sotte confiance et ses grosses plaisanteries sur les maris trompés. Ah ! celui-là n'est pas jaloux,
vous en conviendrez.
Peste loit qui premier trouva l^iaveotion De l'aflUi^er Tesprit de cette TÎiion !
Et d^ttttoher llionneur de lliomme le plut Mft Aux choses que peut ftire uoe femme Tolace !
( MoLiiiB y Sganareila, scèneJLfn.)
xyu.
€es iftm Màm.
■-*- Serait'ii bien indiscret, Mesdames^ de ts demander de jeter un coup d'œil sur cette e^ disait M. de Boch^ielle à sa femme et'wn les qui Paidaient à composer la listo d'un bal chain.
— Vraiment , nous avons bien le projet de is la 'Soumettre, répondit là comtesse de Roikût d'un air craintif <{ni semblait étrange,
seule' arec son mariy madwiig de SodîdNlb lui demanda Teiplioaitioaâe aa ôoùàaS^itnÊ^ et pourquoi il a?ait tant insiaté pour eavffor une invitation à- M. d'Artfaàoaj^iapfèala leèBe qu'il avait fidie b malin ménoe à psiûpoà "de k&
<c Cela vous étaine , avait répcwida aon nii; en vérité , je ne reconnais pas là votrènsageli monde : vons yonles qoe je me donne àtôaïki yeux le ridicule de craindMim fittqoiTiMuftil^ la cour. Ah! c'est aussi me supposer ffartnf humble : ses soins a&ctés peuvent vous con* promettre, je vons en avertis; c'est man^ v(Hr , le reste est votre affidre* (hi ne.mmfln aujourd'hui que pour les femmes qui le veaiont bien ; tén^oigneit-lui par un de ces deminnoli que chacun sait comprendre que ses flatteries vous déplaisent, et je réponds qu'il cessera Uentôt de vcos les adresser ; mab prétendre toos éviter cette peine en me contraignant à l'éloîr gner de vous par une impolitesse ou une ezdnsion trop flatteuse, voilà ce que vous ne saunes obtenir de ma complaisance. »
Ainsi M. de Rochebelle , dévoré de jalousie, préférait le supplice dé voir l'homme qu'il redoutait le plu^ admis chez lui , et par cela même autorisé à y revenir souvent , à la crainte de passer pour un mari qui a peur.
XVIU.
Lanni lui donnatt qndifaeMt de niiuMW : «Ip eeU , on muan que le oomte et lai véonrait to^it* tres-iKiiiiie inteil if enoé • •• . f • .
lift olifoiii<iiM dit tpé.'., nudf je Ae efoii ptf ^
moitié de la ohroniqiie.
(Lord Braoi , J y f i )
OBSERVATlOiN
XVIIf.
A l'abri des tortures de la jalousie , M. Melùval , qui vient de recevoir son billet d'invitation, s'informe auprès de tous les ^^s qui connaissent madame de RocLebelle du moyen de bire inviter à son bal l'ami d'Aulerive , cet aimable jeune homme qu'il' aime conmie un fils* Sn vain on lui répond que M. d'Aulerive doit ftre aur la liste des invités , que son billet lui
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parviendra pins tard ^ Menival ne m eonlnto point de ces àssarances;iléciîtàM.deBoil0' belle pour s'assurer du fidt. Dieu sait nPsmp moque du sujet et du style delà lettre t Msbk bon Menival n'en sait rien ; il a obtam es qrii désire pour son ami , il est content. -
La sympadiie, cette chalM ifyrflMease fi unit les espèces , n'est pas moins comiiie ds h gente ridicule que de la gente amoureose'; âNB • elle y exerœ sa puissance d'une fiiçon piMtelière ; c'est à la condition de se moquer Mè^Mh quement de leurs travers que deux ètaras ^/^ cules se lient d'amitié^ ^ussi le bel--e8piit| le poète Saint-Genrais , esSfc-il, après M. d^ial^ rive, Tami, l'habitué le plps indispensaHB.de Menival ; c'est lui qui le chante à sa fllB| f* lui sert de point de réunion quand il Tevt donner une soirée économique. « Saint>Germ nous lit dimanche sa tragédie , j*espère que vous viendrez l'entendre , » dit Menivôl avec xiet air de confiance qui ne suppose pas un r^ fus , et il trouve en effet beaucoup de gens-tssez désoeuvrés ou assez résigtiés pour vcoAr écouter cinq mortels actes , dans lesqueb lât -déployé un trait de nos premiers temps de lUêtoire de France , orné de sentences et ^Rsifitithèses.
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Gomme l'ouvrage ne présente rien de neuf, il ne donne matière à aucune contestation. Bercé par le retour des mêmes rimes , à' Aquitaine , de capitaine ; de valeur y de mallieur ; de vertu, d*abattu; de mémoire et de gloire y l'auditoire se livre à ce demi-sommeil indulgent qui est , après l'enthousiasme perfide , la plus douce illusion d'un auteur. M. Saint-Gervais se sentant si religiensement écouté , si délicieusement interrompu par les bravos de Menival , redouble de chaleur ; sa voix fait vibrer les nerfs des assistans. Ils ne croient pas qu'on puisse dire des dhoses ordinaires d'un accent si pénétré ; les gestes de l'auteur, ses coups de poing sur la table où le verre d'eau sucrée frissonne, sa voix émue , ses yeux brillans de larmes , enfin tout l'arsenal de la déclamation produit son effet. On se récrie d'avance sur les applaudissemens qui attendent le chef-d'œuvre, et M. Saint-Gervais, bouffi de son succès , est presque aussi heureux -que son cher Menival.
On lui demande s'il a mis beaucoup de temps à composer ce bel ouvrage. « Quinze jours , ditil; il ne m'en faut pas davantage pour construire mon plan et dialoguer mes scènes. Si les acteurs du Théàtre-Irançais n'étaient pas si longs à monter une pièce , j'en aurais déjà vingt de re-
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présentées; mais ces gens-là ne comprennent rien à leors intérêts. Je leur ai dit cent fi»: <( Qae TOUS fant-il ? une tragédie , un» boane comédie ? Eh bien , je m'engage à vohs la foo^ nir dans quinze jours ; mais vous ne mettreEpu plus de temps h la jouer que je n'en aurai nm h la faire ; sinon je vous abandonne à votre nuiheureux sort. » £h bien , Monsieur, ils aiment mieux consacrer trois mois à apprendre l'ouvrage d'un biano-bec que de faire leur fortune avec un des miens. »
Cette sortie modeste trouve bien quelque* critiques , les plus polis vont en rire dans b chambre à côté ; mais , comme les plus traîtres restent pour approuver , rien n'altère la pureté des transports de l'auteur; et pourtant l'on s'en moque , et M cnival lui-même , que l'amitié domine sans l'aveugler , dit en lui-même : " Ce gaillard -là est d'un amour-propre forcené.»
Ëh ! qu'importent ces réflexions tacites , ces rires cachés , ces coups portés dans l'ombre à ce^ lui que le ridicule abrite ?
Le jour du bal est arrivé : M. de Bochebelle avait consacré deux cents louis à cette fête ; mais la nécessité d'avoir le meilleur orchestre, les plus belles fleurs , enfin toutes les supériorités du genre , venait de l'obliger à ajouter à cette
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lomme; car on ne peut avoir ce qu'il y a de mieux d'un côté* sans se créer le besoin du mieux de Taatre. Quoi de plus ridicule cpie le manque d'ensemble! Et, pour n'être point ridicule, on sait de quel sacrifice M. de Rochebelle était capable!
Ce jour-là sa femme était mise avec plus d'élégance, encore que de coutume ; car le devoir des maîtresses de maison ne leur permet pas ane riche parure , et il est rare qu'elles ne gagnent pas à la simplicité que l'usage leur impose; mais, malgré sa beauté, ses gracieux sourires , il y avait une mélancolie profonde gravée sur le front de madame de Rochebelle ; sa grâce manquait d'abandon , et ses regards distraits semblaient fuir quelque objet dangereux.
■dette contrainte , cette défiance d'elle-même, cette émotion dont elle ne se rendait pas compte, c'était l'ouvrage de son mari : avant qu'il ne lui fît tant de plaisanteries amères sur l'amour qu'elle inspirait à M. d'Arthenay , elle n'avait pa» le moindre soupçon de cet amour ; ses manières avec lui étaient simples et d'une firanchise à déjouer tout projet d'intrigue ; mais depuis qu'elle se savait épiée , depuis que le root le plus insignifiant , un regard , la démarche la
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plus iiiik>dtiitB' i^otnrsit éfev ba^njfÈêtië^Wtm uiçoii' criuilAdk I dfe * vpnHtfSn 'AÉ^'lMMR mw sorte cw terreur qw Uu do<iîiwt<ri^lMH^Éff pable, et ell« m ^reprochait dé|à ^'tMHt comme une raublesse ^ ckt ^ dès t|iiiiilB ^bdéiNI fidt on reproche injnstei eUe est Uisn j^i^A le mériter. • »îa1i4.
Si M* de Rochobelle j cedsiit topf *IÉltflMiHi à sapeur oonjngade, ayaitélùiifiié M;*^AMIp nay de dies lui; sll ataîteDoiMmgéMli iMi dans le dessein de ne phis se MncooArfBnW le jeone séducteur , il est prcriMMe qne^ ti^filt pas occasion de le TOir , madame dé RpidÉtab l'eût bientôt onUié; mai» on ^Migmit ^Mkk vtt sans .cesse dans le monde , if/fMoriéi^ dans sa maison , qa'eUe écontilt ses dédaialivf furtives , qu'elle essuyât le feu de ses regvdf ) et tout cela sans lui donner d'esjioir. Le éAinvait punir un tel excès dlnconséquénce.
M. d'Artfaenay était trop bien exercé dm l'art de reconnaître et de mettra à profit hi chances j^vorables à ses désirs , pour ne pv s'apercevoir du trouble que sa présence fidoit naître dans l'esprit de madame de RocfaebeBe: un sot se serait cru adoré j mab i'amoiir«propt9 éclairé de M. d'Arthenay ne se méprit point sor la cause de ce trouble; il devina l'obligatiDa
DU IIDICULI. 209
qa'il en avait aux avertisseniens d'un jaloux, ijonnaissant la profonde horreur de M. de Aochebelle pour tout ce qui pouvait jeter du ridicule sur un mari , il se promit bien de faire serrir cette faiblesse à l'accomplissement de ses ▼œux. tt EUe n'a encore que de la crainte, pensa-t-il , j'en ferai de l'amour ; puis , lorsque nous serons d'accord, je m'établirai si bien, près du monde , dans l'attitude d'un amant malheureux , que le pauvre mari n'osera jamais me chasser comme un rival redoutable.
Ge plan arrêté , M. d'Arthenay en commença l'épreuve le soir même. La politesse exige qu'il danse avec la maîtresse de la maison ; elle refuse une fois , deux fois ; mais enfin l'instant de la contredanse arrivé , il vient prendre sa main , et sans plus de préambule qu'on n'en met aujom*d'hui à parler de ce qui importe le plus , il dit, de l'air le moins ému, mais du ton d'un homme qui risque le tout pour le tout : « Pourquoi me traiter si mal ? pour me décourager ? c'est peine inutile; vous n'en ferez jamais autant que moi pour me détourner d'un sentiment dont je reconnais la folie; mais puisqu'il est plus fort que ma volonté , que la vôtre même n'y pourrait rien , eh bien , n'y prenez pas garde. )>
Madame de Rochebelle , stupéfaite de cette
210 PHTSIOLOfill BU IIDICDLI.
singulière d^*claration , reste quelques momeos sans s'apercevoir que c'est à .elle à commraoer la figure. L'obligation de traverser la dispense de repondre à M. d'Ailhenay ; cependant elle aurait voulu profiter de cette occasion pour toi déclarer que ses soins la blessaient , rimportor naient; mais, pour une âme élevée , le mensonp est un acte difficile , on s'y détermine lentement; les mots n'arrivent point , on les trouve trop fi^rts ou trop insignifians : c'est qu'aucun Seat ne rend la pensée. Et le temps se passe, les ovàà viennent mêler leurs phrases à la traverse; le sujet qui préoccupe a déjà subi trois on quatre remplaçans. Le moyen d'y revenir ? ce serait y donner ti*op d'importance ; le mieux est de paraître l'avoir oublié ; c'est ce que fit madame de Rochebelle.
N'importe , le coup avait porté ; la rougeur subite dont son beau front s'était couvert en apprenant qu'elle étaitaimée,raiFectation qu'elle mettait à regarder cet aveu comme une plaisanterie , une coquetterie vulgaire ; enfin toute cette gracieuse hypocrisie à Fusage des jolies femrc js, confirma M. d'Arthenay dans ses espérances.
Des errenrt de lliuinaine espèce Dieu Teut que chacun ait son lot.
Même an manteau de la sagesse La folie attache un pelot.
(BiRAMOUy Cou^)
lis quelle rumeur dans le bal , pourquoi se pite-t-on vers les fenêtres des salons qui ent sur la cour ? qui provoque tous ces rires? l'arrivée d'une carriole d'osier , que le con- Q de rhôtel, aidé des gendarmes , n'a pu cha^ de parvenir jusqu'au grand perron , îst la vitesse des chevaux attelés à ce biéquipage. Gomme la cour est illuminée
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par un grand nombre de lampions , on distingue facilement la carriole ; d'ailleurs , un jeune plaisant qui arrivait en même temps qu'elle, saute en bas de son tilbury pour venir plus tôt donner dans le bal l'avis de cette entrée triomphale ; on l'entoure , on l'écoute, u Imaginezvous , dit-il , d'assez minces chevaux que des harnais de charrette attachent à une petite ca^ riole peinte en vert , toute guillerette , de laquelle s'échappent trois grandes plumes blanches , une douzaine d'épis d'or , et des aigrettes en diamans ; enfin tout l'attirail d'une coiffiire de gala. Un gros homme , criant gare àtue-tét») est le Phaéton de ce char élégant ; il le conduit de moitié avec une espèce de chasseur qui porte son chapeau sous le bras , probablement par l'impossibilité de le porter autrement dans la carriole. Ce singulier trio était en train de mettre pied à terre quand je suis arrivé : la pauvre femme faisait des cris affreux , et prétendait ne pouToir sauter en bas de ce panier roulant sans courir le riscjue de se casser la jambe ; le chasseur recommandait au gros homme de mieux tenir les chevaux; car, effrayés parles lampions qui fumaient sous leurs naseaux , ils gambadaient et ruaient à faire peur. J'avais bien envie d'aller offrir le secours de mon bras à la dame emplumée ; car,
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liraTcrs le hnrlesqne de sa situation , elle m'a |ani Ibrt jçUe ; mais j'ai entendu le gros homi ne loi- dire : « Prends bien garde en descendant , Ba Minette. » Le fou rire m'a pris , et je l'ai ibuidonnée à son pénUeux sort. »
Gomme ces mots finissaient , on annonça M. et mdame Menival ; le jeune homme s'écria : «t Les vnlà! » et les rires redoublèrent.
— Je vois avec plaisir que Ton s'amuse ici , dit en entrant M. Menival sans se déconcerter; pirUeu f j'ai donc bien fait de tout braver pour 7 venir. Savez-vous bien qu'un autre que moi 7 aurait renoncé , et qu'il m'a fallu forcer ma &nme à m'aecompagner , elle qui aime le bal à la nge. Eh bien ! nous avions tant d'obstacles réonis à vaincre , que son courage était à bout; elle allait se décoiffer et se mettre au lit , car mon eocher venait de rentrer saoul comme une grive, après avoir; mis ma voiture en cannelle à la sortie de l'Opéra , où j'étais allé un moment. Voyant qu'il n'y a pas moyen de s'en servir , j'envoie mon chasseur chez deux loueurs de voitures; mais à dix heures du soir , un dimanche gras , on ne trouve ni bétes ni gens ; enfin , pas même de fiacre. Dans cette extrémité , je me rappelle tont^-GOup la carriole que j'ai achetée pour conduire mes domestiques à la campagne ; elle est
•MYAttMltt'
ooaTerte) nous y Mrèitil 'à NMti SinAMiBffÉîi eD cinq viurateslèl dieyiû'sMtMèlii tlfcftt^ noie; mai» le diffieSe était!it'f 'fldIftffaMMinK nette avec ses diamant, seb pltÉotes < Hi i t i J ii> crépe; elle s'en déftaMlâit qwiiBii Aa i/IiéH ^ C'est par trop ridicule ^ ditddfcielfe^toiNMMil» fbuera : jamais je nie montirtf Ain»Mn liJ Iw i//i^. » Bah ! Ini ai^^je dit; quand; 'ÉliMÉMÉâi sera récrié une fins sur nob» mlniéJrMMMiitf t cela sera fini ; an bont dn cetaptè y^M'^ÉtaUM» pas moins madùne Menivalvta nibéielï4aAf mans n'en seront pas pins laid» p tt u rteahlt icn carriole ; ettn verras la ftièyctteilliiÉMÉMi an lieu de rester chez toi à pbnmrdhf Jé^ÉfÉlÉ compter que, ce panvre d'Anterivé^'ï^pé^MÉ avons donné rendez-vous au bal , serait dhmei» quiétude af&euse s'il ne nous voyait pas arrifor. Enfin, grâce à mon éloquence, elle s'est décidJe* — C'est fort bien à vous d'avoir emplofé toutes les ressources de votre imaginaticm dam une circonstance si importante pour nous, dit M. de Rochebelle d'un ton affectueusement f9r guenard. Vous avez deviné à quel pmnt voln présence était nécessaire à nos plaisirs , et je v saurais vous en exprimer toute notre reconnais sance ; puis se retournant du côté de safemntf* « Madame de Rochebelle , ajouta«-t«il, ayesion
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de M. Menival; veillez à ce qu'on arrange n partie de wisk ; >» et M. Menival , entouré , dioyé) complimenté , passa dans le salon où l'on jouait, ravi des frais qu'on faisait pour lui et de la résolution qui l'avait porté à tout braver pour venir prendre sa part des plaisirs de la fête.
— Voilà, sans nul doute, l'homme le plus nge qui soit ici , dit le jeune comte de M.... à
la spirituelle duchesse de Na , car il se mo-
foe de la moquerie.
— Ahl vous appelez cela être sage, dit en aouriant la duchesse ; mais vous ne voyez donc pas avec qui sa femme danse en ce moment pour la troisième fois ?
— Si vraiment ; c'est avec M. d'Aulerive.
— £h bien , quand son mari se serait privé da plaisir de la conduire ici en charrette pour la voir coqueter ainsi toute la nuit , il n'y aurait pas eu grand mal.
— Ah , mon Dieu ! dans quelle erreur vous êtes ! Le pauvre mari aurait passé une semaine cruelle : sa femme aurait été d'une humeur insupportable; elle aurait fait quelque scène de jalousie à d'Aulerive , pour s'être amusé à un bal où elle n'était pas ; et Dieu sait ce qui s'en serait suivi. Croyez-moi , ce gros Menival est l'homme du monde qui arrange le mieux sa vie y
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je n'en veux pour preave que son air satisfisût.
— Il me semble qae ce bonheur-là est à portée de beaucoup de gens ; que n'en essayes-Toos 7
— Je le voudrais bien, vraiment ; mab ma stor pide vanité s*y oppose : ne faut-il pas 8*enniiyer comme tout le monde , aller bâiller aux Italiens, étouffer dans les raouts , sourire k ses ennemis, vanter les sots à la mode , accepter des dheif d'apparat , répondre à de fastidieuses agaoeri») se confondre en reconnaissance pour d'insipkfcs fadeurs, leur en sacrifier de plus douces? et tout cela par ton , ou plutôt par lâcheté ; car, aveetm peu plus de courage , on ferait , comme M. H^ nival , ce qui plait le mieux , en dépit de l'nsap et des ricanemens. n
Cette conversation fut interrompue park maître de la maison , que les lois de l'étiquette obligeaient à s'occuper particulièrement de la duchesse de N.... Il était pâle à faire peur; sa respiration élait courte, sa voix altérée ; son sourire grimaçait, et son affectation à dire des choses ilalteuses , à paraître enchanté de réunir tant de personnes distinguées, trahissait un malaise invincible. Il venait de faire plusieurs n)bers contre Menivai , et il les avait perdus ainsi ([ue trois pai'is considérables; car Menivai, coniiant dans son étoile , jouait aussi gros jeu qu'on
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voulait, oe qui lui procurait souvent l'honiieui* de faire la partie de grands personnages : sans être à beaucoup près aussi fort qu*eux, il les gagnait habituellement, tant Tabsorption totale des plus minces facultés peut l'emporter sur la phu riche intelligence distraite.
Tout en causant avec la duchesse de N...., M. de Rochebelle cherchait des yeux sa femme ; odk-ci 9 qui sent un regard ennemi s'appesantir sur elle , quitte brusquement M. d'Arthenay pour se rapprocher de son mari et de la du* chesse de N....; mais M. d'Arthenay , fidèle à son système, la suit, et vient se plaindre à H. de Rochebelle du refus qu'on fait de danser avec lui le galop, «c £n vérité , dit-il , madame m'acoable du dédain le plus humiliant pour un pauvre valseur, et j'ai recours à l'autorité conjugale pour faire valoir mes droits de premier inscrit; on veut me sacrifier au petit L...., et cela parce qu'il est affreux. C'est un titre comme un autre ; mais je ne mérite pas d'ôtre immolé à cette grande puissance ; j'en fais juge madame la duchesse.
— Ck>mment donc ! répondit celte dernière , vous avez mille fois raison ; mais je trouve que vous vous plaignez bien haut du tort qu'on veut vous faire. Savez- vous , ajouta-t-elle d'un air
a'k la place de M. de Hochebelle fn nï. <
•Met , dit M. de Rocfaebclle en sourtadj ue la nieillenre grâce ; je crois que je vous de^ vrais de m'en inquiéter; de semblables ligueuri sont ordinairement des préfifrences à l'envers fort alarmantes. Mais que voulez-Tons? je ne sais p(MDt me i-évulter contre le destin.
— Et voilà ce qu'il y a de désagréable , reprit M. d'Ârthcnny; que pouvons-nous tenter, nafl autres pauvres aspiraus ? Quand la manTaiM humeur d'un mari ne nous seconde pas, nom n'avons plus de chance de snccès.
— J'en suis vraiment désolé, dit M. deBiDchebelte sans quitter le ton ironique ; mait jl ne saurais me douner ce ridicule en votre »
Tcnr.
■^— C'est aussi faire preuve d'une sécurité tnp dédAigneuse, interrompit la duchesse ; ceU mV digne, et je passe à l'ennemi j je vous en pt^ viens ; si je pouvais l'aider à TOUS tourmenter BD peu, j'en serais enchantée. Allons, ma ciàn Albioe , ppétez~vous de bonne grâce à notn conspiration , et donneE-nons le plaisir de voù votf<e mari innnHunent jaloux; c'est un petit ciittiment qui est bien dû àson calmeinaoleDt.>
Hsdame de Rochebelle savait à quoi s'en tt
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([a*il en avait aux avertissemens d'an jaloux. Connaissant la profonde horreur de M. de Rochdbelle pour tout ce qui pouvait jeter du ridicule sur un mari, il se promit bien de faire servir cette ^blesse à Taccomplissement de ses ▼œu. u EUe n'a encore que de la crainte, pensa-t-il , j'en ferai de l'amour ; puis , lorsque nous serons d'accord, je m'établirai si bien, près du monde , dans l'attitude d'un amant malheureux , que le pauvre mari n'osera jamais nie chasser comme un rival redoutable.
Ce plan arrêté , M. d'Arthenay en commença l'épreuve le soir même. La politesse exige qu'il danse avec la maîtresse de la maison ; eUe refuse One fois , deux fois ; mais enfin l'instant de la ooDtredanse arrivé , il vient prendre sa main , ctsansplus de préambule qu'on n'en met aujorn^i%n à parler de ce qui importe le plus , il dit , de l'air le moins ému , mais du ton d'un homme ^ risque le tout pour le tout : « Pourquoi me traiter si mal ? pour me décourager ? c'est peine inutile ; vous n'en ferez jamais autant que moi pour me détourner d'un sentiment dont je reconnais la folie; mais puisqu'il est plus fort que ma volonté , que la vôtre même n'y pourrait rien , eh bien , n'y prenez pas garde. )>
Madame de Rochebelle , stupéfaite de cette
phu ÎDikitimte^ pôinrait tÊn inln^rélés vvv fiiçoD ' eriiniÉdk \ dk ' jj^roaifiiit ' iili"MMlivi une iortie de terretir qui hii doitiisit nrir'iir ooir pable j et 'elle se reprochait déjà «eii uriÉW comme une ftfidette ; or , dès qa^Bll6 IbâÉB^ fidt on reproche injuste, elle est bien jMM le mériter. ' "• ■ '-'''
Si M. de RochdMle, cédant tout naîfeâHit à sapeur Conjugale, avait éloigné M» d'Arlh^ nay de ches Ini; s'il avait encouragé sa tèOÊÊt dans le dessein de ne phis se l'enoontM'iVtt le jeone sédncteor , il est probable qne « blqvHl pas occasion de le voir , madame dé RodMJbdb Teàt bientôt oabUé; mais on eiiffeait qa'dlek vît sans cesse dans le monde , qa'elle le reçAl dans sa maison , qu'elle écoutât ses déclaratîoDB fortives , qu'elle essuyât le feu de ses regards 9 et tout cela sans lui donner d'espoir. Le ciel devait punir un tel excès d'inconséquence.
M. d'Arthenay était trop bien exercé dans l'art de reconnaître et de mettre à profit les chances favorables à ses désirs , pour ne pas s'apercevoir du trouble que sa présence fiûsait naître dans l'esprit de madame de Rochebelle : un sot se serait cru adoré, mais l'amonr-propre éclairé de M. d'Arthenay ne se méprit point sur la cause de ce trouble; il devina l'obligation
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<{Q'il en avait aux avertissemens d'an jalonx. Connaissant la profonde horrenr de M. de Rocbdbelle ponr toat ce qui pouvait jeter du ridicule sur un mari , il se promit bien de faire servir cette faiblesse à l'accomplissement de ses vœux. « Elle n'a encore que de la crainte, pensa-t-il , j'en ferai de l'amour ; puis , lorsque QODS serons d'accord, je m'établirai si bien, près du monde , dans l'attitude d'un amant malheureux , c[ue le pauvre mari n'osera jamais me chasser comme un rival redoutable.
Geplan arrêté , M. d'Arthenay en commença l'épreuve le soir même. La politesse exige qu'il danse avec la maîtresse de la maison ; elle refuse une fois , deux fois ; mais enfin l'instant de la contredanse arrivé , il vient prendre sa main , et sans plus de préambule qu'on n'en met aujourd'hui à parler de ce qui importe le plus , il dit, de l'air le moins ému , mais du ton d'un homme qui risque le tout pour le tout : « Pourquoi me traiter si mal ? pour me décourager ? c'est peine inutile; vous n'en ferez jamais autant que moi pour me détourner d'un sentiment dont je reconnais la folie; mais puisqu'il est plus fort que ma volonté , que la vôtre même n'y pourrait rien , eh bien , n'y prenez pas garde. »
Madame de Rochebelle , stupéfaite de cette
La dansenie, tnàwtée «ni transport! de la téta , Sème et foole en passant les bonqnets de sa téta ; An bras qaî la soutient se lÎYre , et pâlissant , Toame-les yein baissés sur nn sein frémissant.
(ALFaBD DB ViGiTylsSat
Des erreurs de lliuinaine espèce Dieu Teut que chacun ait son lot.
Même an manteau de U sagesse La folie attache un grelot.
(BiRAVGMy Coupbt.)
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L malveillaDee en cherchant an moyen d^exd* er le dépk , Tenyie, devient Tarriére pensée générale ; on s'agite pour fah*e croire qu'on s'a-» nnse^ on se donne l'apparence d'un triomphe {uand on dévore une humiliation ; enfin on est plus ou moins torturé par mille petits supplices d'amoHi^propre , qui font de ces hais pompeux des soirées et des nuits fort tristes.
Cest surtout quand les premiers rayons du jour glissent à travers les volets , et font pâlir les lustres; quand la fatigue se mêle à la tristeue d'un plaisir qui s'éteint , qu'on s'aperçoit du vide on du trouhle que ce plaisir laisse dans Pime. Madame de Rochebelle venait enfin de recevoir les adieux reconnaissanS des derniers danseiirs de son hal; elle se retrouvait seule dans ses salons , où les meubles épars , les arbustes , les flenrs saupoudrées de poussière , témoignaient encore de la foule et du mouvement ({ni avaient prolongé la fête.
Ce moment de calme après le bruit est ordinairement consacré à la récapitulation des sensations qu'on a éprouvées pendant la soirée.
Jn se demande si l'on n'en a pas trop écouté )u trop dit , et il se passe alors un petit combat mtre la bonne foi du cœur et la ruse de l'esprit , lont la victoire reste long-temps incertaine. Le
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souvenir d'an mot c[ue ce brave cœur a compris tout de suite Témeut, Fincpiète, mais le malm esprit lui prouve qu'il s'alarme à tort , que ria n'est plus ridicule que de se laisser aller à de semblables frayeurs , et que d'ailleurs la verii sait afionter tous les dangers. Sorte de a»* phisme généralement bien accueilli des femniMi. Albine s'y laissa prendre comme tant d'aolra; tout en s'avouant que l'espèce de roman qne M. d'Arthenay commençait avec elle l'intérosait déjà vivement , elle se persuada que sa raison n'en serait jamais troublée, et certaine de rester sage , elle crut échapper au malheur.
Sans le défi de la duchesse de N.. . avec M. de Rochebelle , et l'affectation de celui-ci à inviter sans cesse M. d'Arthenay à venir chez sa femme, ce roman aurait fini à la première page ; mais voir, écouter chaque jour un homme qui plait, s'accoutumer à ses soins , à l'autorité de son amour ( car quel amour n'est pas un peu despote ! ) , c'est livrer son cœur ; aussi madame de Rochebelle ne fht-elle pas long-temps sans s'apercevoir de l'empire qu'elle avait laissé prendre h celui que son mari appelait en riant le plus distingué des adorateurs de sa femme.
Dès qu'il ne fut plus possible de se faire illnsion sur le danger qu'elle courait , madame de
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Rochebelle prit la ferme résolution d'éviter H. d'Arthenay, autant que l'amour-propre de son mari Tondrait bien le permettre. Elle fit plos : TafFectation cpie celni-ci mettait à redon- Uer d*mtîmité avec M. d'Arthenay la détermina à le prier de Tenir moins souvent chez elle; qaelqïnes propos médisans lui servirent de prétexte. H. d'Arthenay n'en fut point la dupe : « Ses devoirs l'emportent, pensa-t-il j elle me sacrifie, moi qu'elle a converti à l'amour; elle ne craint pas de me désespérer. Oh! si je pouvais lui causer autant de mal qu'elle m'en fait ! n car voilà le cruel sentiment qu'entraîne à sa suite le meilleur des amours. Le despotisme ou la vengeance , c'est la devise des amans.
- Charmé et blessé tout à la fois de trouver tmt'de vertu dans la femme qu'il aimait, H. d'Arthenay ne pensa plus qu'à la rendre jabuse.
Madame Menival était jolie, on la rencontrait partout ; elle avait une bonne maison , où rien n'était plus facile que d'être admis. M. d'Arthenay jeta les yeux sur elle pour accomplir ton dessein , et en moins de huit jours il fut si tien établi près d'elle , que tout le monde lui en fit compliment. Madame de Rochebelle ellemême ne put s'empêcher de l'en féliciter, le
ao.
sourire soi' les lèvres , et de grosses larmes dans
les y^tux.
Une seule personne osa le trouver n on pense bien que ce ne fut pas M. Menival; mais son ami d'Aulerive ne vit point, prendre d'ombrage , accueillir les soii rival aussi dangereux que M. d'Ârtheiiay;il«) ténioig:n3 de l'humeur : o^ rit de sa jalni coquetteries redoublère et M. d'Aulerive pw saut qu'il ne gagnerait i i sur la volonté d'uni femme accoutumée par nn mari à n'être jamais contrariée, s'en nr t tout simplement à M, d'Arlhenay. Une ^sion politique dan»
laquelle il changea d'opi on pour mieux coU' battre celle de son rival , lui fournit l'occasian de placer une de ces injures qu'on ne se pardonne point entre hommes comme il faut. La scène sepaasaaufoyerde l'Opéra, pi'csquesans bruit , mais devant assez de personnes pour itie divulguée, commentée et expliquée par elia-
^ u.. u^ ^ijs charmans étourdis dont l'incoi»séquence souvent préméditée aime à répandre de loge en loge , de salon en salon , l'événetnent dn soir V autant ^or se faireiécoDtapriicfMHpMB surprenilreiiiuiè' émotioa délatrice ^ ^'e^apmO de TCBir raconter à madame Uènind ee'^tiV»
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le «e passer dans le foyer entre M. d'AoletM. d'Arthenay.
Quelle sottise ! s'écria le bon Meniyal ; se lier ainsi pour un malheureux projet de me ordonnance , qui seront peut-être ré- §8 demain par un autre projet de loi, et intre ordonnance ! C'est une extrayaganoe t ne souffrirai pas , et je leur ferai bien ene raison.
disant ces mots , il sortit de la loge pour r après son ami ; mais il n'était plus à ra. Lorsque Menival revint prés de sa te , il la trouva pâle et souffrante à tel point lui proposa de faire demander sa voi-
. ne sait pas bien pour lequel des deux ma- Menival avait le plus d'inquiétude ; cepenla supériorité d'un attachement sur une coerie ne permet pas de douter que M. d'Au- \ ne l'emportât en cette circonstance ; et 1 se mêlait un peu de remords à ce qu'elle ivait. Quelle femme peut se croire la cause duel sans en être désespérée ! Eh bien , ce e regret , la crainte , le remords et l'amour e inspiraient en ce moment à madame Me- , n'approchait pas du dévouement paslé dont l'aveuglement , l'amitié , l'entfaou-
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siasme, rendaient son mari capable envers wd F cher d'Aulerive. F
Le lendemain dès six heures du.matin , il était f chez M. d'Arthenay , employant tonte son &- | qnence à Ini prouver que ce qu'il appelait le petit | mouvement de vivacité de son ami ne pouvait *■ être regardé comme une insulte. Jamais un père y un frère , disputant au plus barbare préjugé la vie de ce qu'il aime le plus au monde, ne mit autant de chaleur à défendre une canse, et plus de zèle à concilier une affidre; mais M. d'Arthenay resta inébranlable.
— £n vérité , dit-il à ses témoins , qui venaient d'arriver , on doit être sûr de soi quand on a en le courage d'écouter pendant une heure ce brave homme sans rire, comme je viens de le faire; il a si grand' peur que je ne tue l'amant de sa femme , qu'il me fait pitié. »
Espérant être mieux écouté de M. d'Aulerive , Menival courut chez lui ; mais il était déjà parti pour Saint-Mandé. Alors, décidé à tout tenter pour prévenir un malheur, il ordonne à son cocher d'aller à toute bride pour tâcher de rejoindre la voiture de M. d'Arthenay. Enfin, après bien des détours , Menival arrive au lieu du rendez- vous au moment où les témoins, réunis , aidaient à transporter.... hélas ! le pau-
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Vue d'Aulerive blessé grièyement , et tellement dffiùbli par la perte de son sang qu'il avait perdu connaissance. M. d'Arthenay, pâle, abattu, dans le profond accablement causé par un succès douloureux , lui prodiguait les soins les plus empressés ; mais M. Menival , indigné de voirie iNmrreau soigner la victime , passe devant lui sans nul égard , et s*emparant de sa place , il eihale sa colère et ses regrets sur le sein de son ami- (f Prenez garde , Monsieur , lui disait-on ; TOUS pesez trop sur sa blessure. »
Menival n'entendait rien ; il faisait des cris , des gestes , des trépignemens à faire frissonner im mourant.
— Ne nous empêchez pas de le secourir , n dit enfin M. d'Arthenay en faisant pirouetter le gros homme, et en l'obligeant à laisser approcher le chirurgien qu'on avait envoyé chercher.
Après avoir bandé la plaie , on pensa à transporter le blessé chez lui.
— Non pas , non pas , Messieurs , s'écria Menival ; je ne souffrirai pas qu'on mène ce pauvre diable dans un appartement de garçon pour y manquer de tout , et être livré aux soins d'une vieille garde. J'ai toujours un appartement de libre dans ma maison pour y recevoir l'ami qui vient de ma province , je n'en puis faire un
ao..
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mellleiir'iifltge qoBfj IdsttdM* oè 'BèlMDeii hVMê*j Û j'timverà MttU^j^hà néoesàaire, et noos seràns j^ à'poAiBi'tt'IlJl secourir. Ma ftmme est à iMméé^^lU'niÊl^
«oient pMlhotfles! ». " ' V'^î ';
M* d'Arthenày et tons ceux qoi.èeliiMilMilC là aàvaienHrop le bien qn^tinè mtOàMà^ifiiÊ^ BiÛm pouvait fidre aU malhenMteldUBtf ;'jp(Mi' s'opposer à h volonté de M^ivst. ' ' ' * ^ -^ '
— Un moment) Mesbieurs j dit-fl ttVwiiAÉ* trer dans la coor de sa maison ; 'il finit Mliitii de canser nue f^olntion an» ieiniiM dEbàk éÊ pourrait mourir. Laissez-moi me ui i ai éiiSitf W bord, 9Sh qu'elle ne croie pas que Vémiltm qu'on lui ramène ainsi; la pauvre peflite enie^ rsdt dans un effi*oi. . . Restez là. ... je reviens uttsitôt que je l'aurai préparée. Ah, mon Biea!
quel événement ! ... »
Les situations les plus tristes n'empécbeotpts de rire du ridicule ; c'est encore un de ses phs doux bienfaits. Les témoins de M. d*Auleri?e ne se refusèrent point cette petite consolatioD. Quant à M. d'Arthenay , il ne se sentit pas le courage de supporter les regards de madame Menival après ce qu'il venait de faire , il coorot s'enfermer chez lui.
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« Ne va pas f iDcpiéter , Minette , dit M. Menival en ouvrant la porte de la chambre de sa femme; d'abord, ta vois que je sois sain et sauf.
— Ah , mon Diea ! vous m'effi*ayez , repritelle avec l'accent de la terreor ; qn'est-il arrivé? Charles. •••»
£lle n'en put dire davantage , et retomba sur son siège presque sans mouvement.
— Allons donc , sois raisonnable , reprit-il ; tu vois bien qu'il ne m'est rien arrivé , à moi , et pourtant j'ai ûilli me rompre le cou en sautant ces diables de fossés pour les rejoindre; mais enfin j'en suis quitte pour la peur et pour le chagrin d'avoir vu tomber ce pauvre d'Aulerive. n
Un cri déchirant s'échappa alors du sein de madame Menival.
u Mais les chirurgiens ne nous ôtent pas tout espoir, continua-t-il ; et j'espère que nos soins....
— Il n'est pas mort ? s'écria-t-elle.
— • Non vraiment ; je le ramène avec moi : il est là-bas ; mais je n'ai pas voulu que tu visses apporter cette triste litière sans t'avoir prévenue de ce qui en est. n
Pendant qu'il achevait sa phrase , madame
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Menival avait déjà franchi ses appartemens pour aller au-devant du blessé. Il s'était ranimé à ss voix ; la joie de la revoir , de lire sur ce front adoré Tinquiétude qu'il lui causait, le bonhenr de se venger en l'affligeant , tant de sensatioiis douces vinrent l'agiter, que son sang se mit à circuler de nouveau. La blessure était grave, mais le talent du célèbre D. P. devait en triompher. En moins de huit jours d'Anlerive fet hors de danger , et l'on ne saurait peindre le temps heureux de sa convalescence. Cette douce langueur d'un retour à l'existence, cette joie mal dissimulée de madame Menival en le voyant revenir à l'amour en même temps qu'à la vie , et cette grosse gaîté du bon Menival en racontant tout ce qu'il avait fait pour hâter la guérison de son hôte ; c'était vraiment un tableau incomparable. Il est si rare de voir une pareille félicité ne donner d'humeur à personne !
Pendant que l'amour , la paix , la confiance et la joie régnaient dans la maison de Menival , celle de M. de Rochebelle était le théâtre de scènes continuelles les plus pénibles. Ce qu'on disait dans le monde de la rivalité qui avail amené le duel de M. d'Arthenay mettait bien Famour-propre de M. de Rochebelle en repos .
mais la pâleur qui avait couvert le visage de ss
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femme en apprenant cette affidre l'avait convainca de son malheur ima^naire ; il se croyait trahi. En vain madame de Rochebelle avait rompn tons ses rapports avec M. d'Arthenay ; en vain l'innocence de sa conduite aurait dû lui être prouvée comme elle l'était à tout le monde ; ndée qu'il jouait un rôle ridicule s'empara de son esprit , et tout sembla confirmer ses craintes imaginaires.
Le malheur voulut que , dans ce temps même , sa femme dei^nt grosse; alors ses soupçons n'eurent plus de bornes : il devint furieux , et les efforts qu'il fit pour dissimuler sa prétendue honte ébranlèrent tellement les fibres de son cerceau j qu'il fallut le confier au docteur Ësquirol.
Malgré ses cruelles injustices sa femme ne l'a point quitté ; et c'est dans un de ces asiles où la démence se débat contre la médecine , que madame de Rochebelle vit renfermée , près d'un malheureux qui l'injurie, la calomnie sans cesse, et qui l'aurait déjà frappée mortellement si la 'Vigilance des gardiens de la maison ne s'y était opposée.
-— Ce pauvre diable de Rochebelle, dit en parlant de lui Menival ; est-ce bête à lui de devenir fou parce que d'Arthenay faisait la cour à sa femme ! N'était-il donc pas le maître, et ne pou-
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souvenir d'nnmotqaeoe brave conDora ûomjtk i tout de suite l'émeat, l'inquièle, mais le milii { esprit lui prouve qu'il s'alarme k tort, que nm n'est plus ridicule que de se laisser aOer i k semblables frayeurs , et que d'aiUeors la Tsift sait affronter tous les dang^ers. Sorte de i^ pbisme généralement bien accueilli des ftnmiH* Albine s'y laissa prendre comme tant dTauMi; tout en s'avouant que l'espèce de roman qw M. d'Arthenay commençait avec elle l'intérnsait déjà vivement , elle se persuada que sa nison n'en serait jamais troublée, et certaine ds rester sage , elle crut échapper au malheur. -
Sans le défi de la duchesse de N... avec M. <fe Rochebelle , et Tafiectation de celui-ci à inviter sans cesse M. d'Arthenay à venir chez sa femme, ce roman aurait fini à Ja première page ; mais voir, écouter chaque jour un homme c[ui plaît, s'accoutumer à ses soins , à l'autorité de son amour ( car quel amour n'est pas un peu despote ! ) , c'est livrer son cœur ; aussi madame de Rochebelle ne ftit-elle pas long-temps sans s'apercevoir de l'empire qu'elle avait laissé prendre à celui que son mari appelait en riant le plus distingué des adorateurs de sa femme.
Dès qu'il ne fut plus possible de se faire illusion sur le danger qu'elle courait , madame de
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ebelle prit la ferme résolution d'éviter Arthenay, autant que Tamour-propre de oari voudrait bien le permettre. Elle fit : PafiEectation que celui-ci mettait à redoul'intimité avec M. d'Arthenay la détermina prier de venir moins souvent chez elle; [ues propos médisans lui servirent de pré- H. d'Arthenay n'en fut point la dupe :
devoirs l'emportent , pensa-t-il ; elle me ie, moi qu'elle a converti à l'amour; elle fldnt pas de me désespérer. Oh! si je pouni causer autant de mal qu'elle m'en fait! n oilà le cruel sentiment cp'entraine à sa le meilleur des amours. Le despotisme on igeance , c*est la devise des amans, armé et blessé tout à la fois de trouver de vertu dans la femme qu'il aimait, 'Arthenay ne pensa plus qu'à la rendre se.
idame Menival était jolie, on la renconpartout ; elle avait une bonne maison , où l'était plus facile que d'être admis. M. d'Arly jeta les yeux sur elle pour accomplir essein , et en moins de huit jours il fut si établi près d'elle , que tout le monde lui en »mpliment. Madame de Rochebelle ellee ne put s'empêcher de l'en féliciter, le
It
Le piuvrr' petit aniniKl hurlait >ur le pont du niK
rcconniiisanl (l'instinol dei ohient «I admirable) i allait faire naufrage. Juan le prît , et U jeta dani l> loDpc avant d'y lauter laî-mâme.
[Lord BiROV, Don Juan, chant D.j
]D^d Ci)Und fiàth.
H Houap , houap , houap ! -« Veux-tu te taire, -Azor ! — Houap , houap , houap , houap , houap, Inmapf •— Allons, voilà Follette qui s'en mêle, à pr^nt. — Houap, houap! — Monsieur , je >OQs demande mille pardons. — Houap , houap, liooap! — Maudits chiens, - voulez-y ous bien vous Aller couchter ! — • Houap ! — Donnez-vous donc la peine de vous asseoir. — Houap , houap,
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houap ! — Allons , taisez-vous , vilaines bètes ! vous voyez bien que Monsieur n'est pas un voleur. »
Ici les chiens s'apaisent , et le visiteur essaie de se faire entendre ; mais à peine sa voix étrangère a-t-elle frappé ToreiUe d'Azor , qu'il aboie de nouveau , et Follette ne tarde pas à l'imiter.
— Encore ! dit M. Canophile ; je vais te mettre à la porte , je t'en avertis ! C'est qu'ils sont d'une excellente guette ; Follette surtout: die a en ce moment des petits , c'est ce qui la rends méchante , car ordinairement elle est....
— Je venais , Monsieur, pour avoir....
*- Houap , houap , houap , houap ! Hou. . . . ap!
— Parlez toujours , Monsieur ; j'ai l'habitade de les entendre ; cela ne m'empêche pas de distinguer fort bien ce qu'on me dit.
— Cela est possible.... — Houap! — monsieur; mais moi.... — Houap î — je ne m'entends — Houap , houap ! — pas du tout.
— Attends-moi , scélérat ! maudit piaillard!..' Allons , viens , et tais-toi. Les voilà tranquilles, continuez , Monsieur; quand Azor est sur mes genoux, il n'aboie jamais.
— N'ayant point l'honneur d'être connu de vous , Monsiem- , j'avais prié votre correspondant de Marseille de me. . . .
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— Pardon, Monsieur^ Follette pleure : la pauvre mère veut aller yoir ses enfaus , c'est bien nature] ; je vais lui ouvrir la porte. Allons , ▼a, ma petite; eh bien ! quand tu regarderas Monsieur pendant une heure , veux-tu bien te décider. ...n
. Pois , revenant s'asseoir : « Ah ! c'est l'ami Delbron qui me procure Fhonneur de vous recevoir; soyez le bieni-venu, Monsieur. Vous n'avez pas sans doute besoin de recommandation; tnai^ vous n'en pouviez choisir une meilleure près de moi.
— - Il s'agit , Monsieur , de la cargaison d'un bâtiment marchand c[ue votre ami Delbrun doit. • . •
. ^ Eh bien, où vas-tu à présent? dit M. Ca- Dophile à Azor. Ah ! je comprends.... ; oui , tu Qrrattes à la porte. . . . Est-il intelligent ! . . . Il m'a &lla le corriger souvent pour arriver à ce point de civilisation.... Mais maintenant, vous voyez qu'il sait son affaire ; en vérité , il ne lui manque fjoe la parole. Convenez qu'il y a bien des gens auxquels ces bétes-là en remontreraient. Avez- Tous des chiens , Monsieur ?
— Non , Monsieur ; et je me promets bien de n'en jamais avoir.
— En bien, vous avez tort; car, sans inju-
ai..
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rier aucim de vos aoiia, je parie biMl qoll n'y en a pas im de oon^Mrable à cet ami-là. » '
En ce moment, H. Ganophile ae lève, osvnb porte ; Aaor s'en va, et Follette'renlrè en àtpàk tout ce qoe fiiit son maître pomr Pen cmp é du r t
— Allons 9 il n*y a pas moyen de la renWfv; dit-il; ces aiiimaax-là sont attachée t rcûèi, Follette snrtoat : croirieB-Tons.Iûcn j yonôeff i cpie lorsque je dtne dehors , elle ne mange pu; c'est un fait ; elle se laisserait mourir de &BI9 si je ne rentrais point. Bonne petite !
— C'est fort bien ; mais je tous disais dose que le bâtiment qm doit mettre à la voilè.kM*
Ici, la voix un tant soit peu aigre dnnépciant recommence son e£fet sur Follette ; dk aboie de nouveau, et de nouveaux signes d'impatience démontrent assez à son maître combien elle importune.
— Attendez , dit-il ; j'ai là quelque chose qui va la mettre à la raison. »
On croit que c'est une canne : point du toat, c'est un paquet de gimblettes dont Follette s'empare tout en grognant, et qu'elle va cacher sov le fauteuil du visiteur comme pour mieux surveiller ses démarches.
Ce voisinage d'un ennemi déclaré l'inquiète:
il retire ses jambes.
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« pas peur , elle n'oserait vons morait bien que je sois là , » dit M. Ga-
ersation va reprendre ; mais Azor a 'ers la porte le parfîim des gimblettes , de toutes ses forces pour en avoir sa !tte lui répond. On ne s'entend plot, le à lui ouvrir la porte ; alors il s'enmbat entre la mère a£Eunée et le mari , qui cause d'autant plus d'e£6roi au vi« 1 se passe dans ses jambes. Le pauvre lartagé entre la crainte d'offenser le la maison , et celle de se sentir dévolets , ne sait plus un mot de çt qu'il éme oublié ce qu'il venait dire, apbile, qui le voit se lev«r, fait de ts pour le retenir, u Restez donc, s , goulu d'Azor ! Veux-tu bien la laisr! Gredin , voleur! attends-moi, je ni à lui mordre l'oreille ! c'est que je pas , moi ! »
int que M. Ganopbile s'escrime en injpestes et en menaces pour séparer les », le négociant gagne la porte ; il est )on cabriolet.
parti!.... Ma foi, tant pis pour lui!
jïe ; puisqu'il est si impatient , je ne
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regrette pomt Taffidre qu'il allait sans dosfee ne proposer. Je n'aime pas à tïaifcer avw les gem qui détestent les chiens ; ik ont l'esprit et le ooar secs.
— Cet nomme est aussi par trop ridicnkavM ses chiens , disait le négociant en dtant'kspôib dont son pantalon noir était parsemé. GonçiAon une manie semblable? Et l'on m'avait r^ commandé à lui comme k l'honmie le pins capable et le plus obligeant? Eh! qui poumit jamais rien en tirer k travers ses histoiras de chiens et les aboiemens de sa meute? »
En e£fet , M. Ganophile est le meilleur , et sa^ tout le plus généreux des hommes; mais il abeaacoup vécu dans le monde, il en a long-temps subi les engoueraens inconstans, les faux amours ) les froides amitiés; et le besoin d'être aimé, cette infirmité des âmes nobles , dont ^amoll^ propre étouffe les plaintes sans y porter remède, le cœur du bon Ganophile en était atteint au suprême degré.
Pour n'être point malheureux au miUeu de tous les biens que donne la fortune , il lui fkir lait la certitude d'être attendu ou regretté; l'idée que sa présence était un bienfait , sa souffrance une peine , sa propriété un dépôt défenda avec zèle. Toutes ces conditions , après avoir
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— Moi , philosophe ! reprit Menival ; ma foi ! je n'en sais -rien ; mais je suis content de la part que. le ciel m*a donnée ; une femme fidèle, un ami dévoué , des enfans charmans , des camarades de plaisir qui rient toujours , de la santé , de la fi)rtune. Avec tous ces hiens-là , on a le droit de se croire heureux ; qu*en pensez-vous ? »
Et chacun d'applaudir.
bonheur si bien célébré par M. Necker , TOUS êtes le premier de tons !
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d'un amour faiblement partagé. Qu'il arrive, on qu'elle vienne , le temps n'en doit pas moîiu passer agréablement; car , à cette époque de la yie, le plaisir de voir celui qu'on aime n'est guère plus vif que celui de s'en plaindre. Rentrer dans la jeunesse par l'élégie , c'est encore (^trfî au rang des heureuses victimes : madame de Freneuil le savait ; aussi prenait-elle des airs langoureux et distraits , des attitudes d'Ariane, qui faisaient l'amusement de ses habitués.
Jouissant d'un bel embonpoint , et par conséquent très- fraîche pour son âge , sa mélancolie amoureuse contraste peut-être d'une manière comique avec sa tournure épaisse et ses joues rebondies ; mais elle parle tant et si bien du martyre d'un cœur mal compris, du malheur d'attacher sa vie aux ailes d'un papillon volage; elle est si fastueusement émue quand le perfide arrive , si profondément abattue quand il se fait trop attendre , qu'on lui pardonne ses peines et ses joies romanesques en faveur du plaisir qu'on trouve à s'en moquer.
Comme elle est riche , elle est nécessairement adulée, écoutée, et toujours plainte au degré qu'elle exige par ceux à qui elle fait partager son bien-êti'e et tous les agrémens dus à sa grande fortune. Sa confidente a de droit sa place dans
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es les lo^ de madame de Freneuil ; le perpaie la sienne par une courte apparitioa dant le ballet ou pendant l'air de la Prima mu. Il daigne être des parties de petits speoes , car tons les ingrats aiment a rire ; et les ses d'Odry dans un rôle d'élégant leur serait une parodie amusante, [uelle gloii^ de conserver ainsi près de soi , je une soirée, Télégant Polydore, le plus fat sultans du jour ! Madame de Freneuil ne [|uiète point de, savoir s'il n'est pas dans la 3 quelque jeune beauté gardée par un mari ux, si la lorgnette du charmant traiire ne se ge pas trop souvent d'un certain c6té, si Ique jolie débutante ne fait pas pour lui tout térét de la pièce : il est là , elle le voit , elle tend rire ; on ne peut tant s'amuser que près l'objet qu'on aime ; cet objet , c'est elle, ille source de jouissances infinies dans les K calculs d'une franche dupe !
/Italie nous cède-t-elle une de ses virtuoses t le talent et la beauté tournent toutes les s , et particulièrement celle du jeune Polye? madame de Freneuil arrange un concert la belle cantatrice sera entendue et fôtée, c'est à qui la verra de près et pourra lui esser le tribut de son admiration ; le projet
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de ce oonoot, amiaeldoiYeiit coucuiiirirl«]ibs grandes illuBtratioiii mnncales , «ttire de toitei parts nu nombre infini d'inTitiftions , de cqolftries, de sollicitations à madame de FieoMiL Ceux qni rient le plus de ses ridicules sont In plus empressés à se ùàre inviter; entr^-^A dans un raout, il se forme aussitôt un corde autour d'elle , on demande des nouvelles de n santé avec l'accent du plus vif intérêt. Les femmes vantent le bon goût de sa toque cbamanrée d'or , et veulent en avoir une pareille au fit»chain bal; les hommes se disputent llioniMiir de lui donner le bras pour parcourir les saloni et la galerie de fleurs. Ils écoutent de la meilleure grâce ses grosses épigrammes sur la perfidie des hommes; ils sourient à ses mauvais bons mots, et se consacrent si complètement à elle tant que le raout dure , qu'elle doit se croire l'objet d'une préférence exclusive. Tant de soins lui font craindre que Polydore ne soit jaloux. Elle lui fait signe de venir auprès d'elle; mab Polydore, tout occupé de séduire l'esprit d'une jolie coquette , ne pense pas à madame de Freneuil; loin d*étre blessée de cette impolitesse) <( C'est du dépit, se dit-elle ; ilaffiecte de ne pas me voir , et je suis sûre qu'il ne perd pas un senl de mes mouvemens. Mais il se lassera de bouder
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aÎDsi 9 et je serai assez bonne ponr lui ôter tonte inquiétude. Ah ! que nous sommes fiables , nous antres pauvres femmes ! »
En effet , Polydore ayant obtenu le mot qu*il désirait , vint rejoindre madame de Freneuil : il avait une grâce à lui demander.
tt Vous me trouverez peut-être bien présomptueux , dit-il , mais je viens presque de promettre à madame de Tourval une invitation pour votre concert ; ai-je eu tort ? ajouta-t-il en attachant ses yeux sur madame de Freneuil de la manière la plus tendre.
— Certainement vous avez eu tort , réponditelle en minaudant , car j'ai déjà invité beaucoup plus de personnes que mes salons n'en peuvent tenir , et les refus que je viens de faire ne me permettent pas d'ajouter un seul nom à ma liste.
—-Quoi ! pas même celui de madame de Tourval? Si c'est ainsi , vous pouvez rayer le mien , car il me sera impossible de me montrer nulle part après avoir si ridiculement compté sur cette preuve de complaisance de votre part : ou croira qu'il y a eu fatuité de la mienne à promettre plus que je ne pouvais obtenir de votre bonté, et je ne me sens pas le courage dç braver tant d'humiliation.
— Allons , taisez- vous , reprit madame de
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Freneoil; n'aUesi pat hm k niaimue tèé:
▼enes dcnuda matin chn mor, je vous rimU trai on billet pour madame de Tonryal , wêbê t&chez que penonoe n'en Badui rien , car-tov me brouiUeries avec la terre entière.
— Quand cela serait , dit le perfide a^eeo sourire coquet , croyez-voos que je m*en dësob* rais !» Et il prit d'autorité le bras de madw de Freneuil , qui se laissa entratner avec we soumission plmne de bonheur et de chamia.
U fallait Yoir sa fierté nonchalante entrâtes sant la foule des invités , et le soin qu'dk pm* nait de s'arrêter à tous les gens de sa connaissance pour constater sa gloire ! car elle donnait le bras à l'idole de la mode ; elle s'appuyait sur lui de tout le poids de sa lourde personne , et œ laisser-aller prouvait assez l'intimité qui eiistait enti*e eux. Avec quelle complaisance elle s'informait des nouvelles de tout le monde ! comme elle multipliait les poses pour prolonger le plaisir d'être ainsi promenée ! Ces momens d'arrêt , où elle déployait si bien ses vieilles grâces et sa puissance , n'étaient pas tous perdus pour Polydore; il trouvait toujours moyen de glisser quelques mots , de lancer une œillade aux jolies femmes qui passaient près d'eux. C'est ainsi qu'en entendant parler derrière lui madame de
>V IIDICULB. 259
irval, il te pencha pour lui dire à ForiBille : ous l'aurez, n Elle comprit aussitôt qu'il s'aiait d'un billet d'invitation arraché à maae de Freneuil , et le sourire le plus recon- 99aot répondit à cet avis furtif ; les yeux de ydore en rayonnèrent de joie , et la vieille dame de Freneuil prit cet air joyeux pour fet de ses bontés, et de la satisfaction d'amour- •pre qu'éprouve tout jeune homme qui peut Ure : u Cette femme va donner une fête , et fc 8^^ le héros. »
[1 y avait peut-être un peu de ce sentiment-là M ce qu'éprouvait Polydore; les cœurs de hionàbles sont sujets à ces sortes de petises*
Décorateurs, tapissiers, symphonistes, glars, fleuristes, cuisiniers, tout fut mis à con- [>u&n pour cette soirée, moitié concert et »itié bal , où le beau talent de Tltalienne et les Uses de la jolie Française devaient également ivrer d'amour ce charmant monstre de Polore.
}almporte de quel bras Dieu daigne se servir.
Polydore est hem^eux; madame de Freneuil ; la cause première de son bonheur : en faut-il raotage pour une âme noble et dupe?
MO rarmuMU wm uncvu.
ionii0 , on ftooônrt y il «nire dias Jë^odbfaMt f k ftnètre'en eit toute ynde owrprte »iine édbje y est cnooiré appuyée* IljéttB<AiiHil5ilei)m •«r HT cMm^ $ là prcmîèi;eietme«itfiMwée,it la seconde allait probablement céder ^vlftaples Tolears, éffi«yés ptrltfciabQàénybnJdea^Mbi, ont pris la fbiCe. Qiielqoes admîtes de^^plnt^à le bon GanophikéUdtniiné;èttr;|%caiîs6eMF> tenait niie somme considérUde JMpos^çhw M par unde ses éteifiAres^'étoeilniricBiiédl'ilsii-' rait vvndn toros ses tiens pour reubéileldépll' qa'oD lui a^sAlt confié;: hrmiHaMer lAilWaitt eât perdu sa dot et r^ritsipqùi lin estdsiM Que de richesses dues àdeut paimie»«MM^^ que la joKe nièce à béni depiiiilo riditrubdein oncle!
XXIM,
Celiii*là voit TeAt , et ofllni-oâ h eaïue :
Sur eotte double loi le monde entier repoie.
Dieu lenl (qni m eonnett) pent tout ireir à la Wk.
(Alfbbd db MuMBt, Dédieûet»)
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toutes les lo^ de madame de Freneuil ; le perfide paie la sienne par une courte apparition pendant le ballet ou pendant Pair de la Prima JDonna. Il dai^e être des parties de petits spectacles , car tons les ingrats aiment à rire ; et les gràœs d'Odry dans nn rôle d'élégant leur semblent une parodie amusante.
Quelle gloire de conserver ainsi près de soi ,
toute une soirée , Télégant Polydore , le pliis fat
des sultans du jour ! Madame de Freneuil ne
s'inquiète point de, savoir s'il n'est pas dans la
salle quelque jeune beauté gardée par un mari
jaloux, si la lorgnette du charmant traître ne se
dirige pas trop souvent d'un certain côté, si
quelque jolie débutante ne fait pas pour lui tout
rintérét de la pièce : il est là , elle le voit , elle
l'entend rire ; on ne peut tant s'amuser que près
de l'objet qu'on aime ; cet objet , c'est elle.
Quelle source de jouissances infinies dans les
fiiux calculs d'une franche dupe !
L'Italie nous cède-t-elle une de ses virtuoses dont le talent et la beauté tournent toutes les têtes , et particulièrement celle du jeune Polydore? madame de Freneuil arrange un concert où la belle cantatrice sera entendue et fôtée, car c'est à qui la verra de près et pourra lui adresser le tribut de son admiration ; le projet
de ce oimevt, maqoA deiyent UiimwÉk' kgjhi gi ■iiiVie Ulyiili elii fi ■imiii elni \ aitliie il VÊà paru u nombra infim d!iim^^ ries, de • ollicit«tie D i à MàdenHl J^ lfi MÉ t . Geia qui rient le pliu de ses lUiéaimmtàià plus emptessés k se fiûre iatyifar^ieÉiiK^èli dans on raonty il se Arme MMMt'mMli anlmir d'elle, on demande dei imnMÊiàu santé a^ec Taocent dn pins TifintéBêU.Lir ternes Tentant le bon goAtdesatoqnechÉMMA^ d'or, etvedle&t en amir nneparviliéM.fM^ cfaaîn bal; les hommes se disputant TlMadv de lui donner le bras pour parconrir les isldni et la galerie de fleors. Us éooatant d»)a'Miilleore fpràoà ses ifrosses épigrammea snr la fM^ fidie des hommes; ils sourient à ses nuninis bons mots, et se consacrent si complètemfiDt à elle tant que le raout dure , qu'elle doit se croire l'objet d'uue préférence exdusiTe. Tant de soins lui font craindre que Polydore ne toit jaloux. Elle lui fait signe de venir auprès d^dle; mais Polydore, tout occupé de séduire l'esprit d'une jolie coquette , ne pense pas à madame de Freneuil; loin d'être blessée de cette impolitesae, « C'est du dépit, se dit-elle ; ilafifecte de ne pas me voir , et je ëma sûre qu'il ne perd pas nn seul de mes mouvemens. Mais il se lassera de bouder
DU IIDICULB. 257
aÎDsi 9 et je serai assez bonne ponr lui ôter tonte inqniétnde. Ah ! que nons sommes fiables , nous antres pauvres femmes ! »
En effet , Polydore ayant obtenu le mot qu*il désirait , vint rejoindre madame de Freneuil : il avait une grâce à lui demander.
« Vous me trouverez peut-être bien présomptueux , dit-il , mais je viens presque de promettre à madame de Tourval une invitation pour votre concert ; ai-je eu tort ? ajouta-t-il en attachant ses yeux sur madame de Freneuil de la manière la plus tendre.
— Certainement vous avez eu tort , réponditelle en minaudant , car j'ai déjà invité beaucoup plus de personnes que mes salons n'en peuvent tenir , et les refus que je viens de faire ne me permettent pas d'ajouter un seul nom à ma liste.
-—Quoi ! pas même celui de madame de Tourval? Si c'est ainsi , vous pouvez rayer le mien , car il me sera impossible de me montrer nulle part après avoir si ridiculement compté sur cette preuve de complaisance de votre part : on croira qu'il y a eu fatuité de la mienne à promettre plus que je ne pouvais obtenir de votre bonté 9 et je ne me sens pas le courage dç braver tant d'humiliation.
— • Allons , taisez-vous , reprit madame de
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Freneoil; n'aUesi pat hm k nunmdM titer ▼enes dcnuda matin chn mot, je yaos rcHprt* trai on billet pour madame de Tonryel , miii tâchez qne penonoe n'en Badui rien , car- von me brouilleries avec la terre entière.
— Quand cela serait , dit le perfide asveew sourire coquet , croyez- vous que je m'en désab* rais !» Et il prit d'autorité le bras de m a d w de Freneuil , qui se laissa entratner avec we soumission pleine de bonheur et de chianM.
11 fidlait Yoir sa fierté nonchalante entrâtes sant la foule des invités , et le soin qu'dk pm* nait de s'arrêter à tous les gens de sa connaissance pour constater sa gloire ! car elle domuit le bras à l'idole de la mode ; elle s'appuyait sur lui de tout le poids de sa lourde personne , et œ laisser-aller prouvait assez l'intimité qui existait enti*e eux. Avec quelle complaisance elle s'mformait des nouvelles de tout le monde ! comme elle multipliait les poses pour prolonger le plaisir d*étre ainsi promenée ! Ces momens d'arrêt , où elle déployait si bien ses vieilles grâces et sa puissance , n'étaient pas tous perdus pour Polydore; il trouvait toujours moyen de glisser quelques mots , de lancer une œillade aux jolies femmes qui passaient près d'eux. C'est ainsi qu*en entendant parler derrière lui madame de
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Mirval, il te pencha pour lui dire à roréille : Vous raures. n Elle comprit aussitôt qu'il sV saail d'un billet dluvitation arraché à manne de Freueuil , et le sourire le plus reconûasant répondit à cet ayis furtif ; les yeux de ^lydore eu rayonuèrent de joie , et la vieille ladanae de Freneuil prit cet air joyeux pour iflet de ses boutés, et de la satisfaction d'amourropre qu'éprouve tout jeune homme qui peut \ dure : « Cette femme va donner une fête , et sa serai le héros. »
U y avait peut-être un peu de ce sentiment-là me ce qu'éprouvait Polydore; les cœurs de uhionables sont sujets à ces soi*tes de peti-
Déoorateurs, tapissiers, symphonistes, gla- «rs, fleuristes, cuisiniers, tout fut mis à conîbution pour cette soirée, moitié concert et loitié bal , où le beau talent de TltaUenne et les rftoes de la jolie Française devaient également nivrer d'amour ce charmant monstre de Pondère.
Qvlmporte de quel bras Dieu daigne se servir.
Polydore est hem^eux; madame de Freneuil st la cause première de son bonheur : en fknt-il avantage pour une âme noble et dupe?
2G0 nnrtiouMis
d se paMe la première vieillesse de «(te femme ridicale; la seconde n'est pas moins douce , car sa fortone loi conserye tontes les illusions qui aident à mourir : enfims j parem, &UX amis , tout lui reste, tous s'empressent autour d'elle. On la soigne , on la caresse ; dkiw connaîtra jamais Taffireux dbapdon où Pon psst laisser la mère de qui Ton n'attend plus de soinS) car elle est infirme ; plus d'héritage , car db ot ruinée : elle ne finira pas sa vie seule , livrée à la pitié de quelque domestique , regrett a nt de n'avoir pas succombé plus tôt, et de ne poovoir emporter dans sa tombe l'espoir de qodques larmes pour prix de ce dévouement ps»sionné , bonheur et supplice d'une mère«.
L'ingratitude ne lui apparaîtra jamais dans toute sa laideur ; avec cette dureté naïve qui semble dire : De quoi vous plaignez-vous? ii*êtes-vous pas maintenant inutile?
Exempte de ces douleurs de l'âme , la vicilk dupe s'endort dans l'encbanteinent de ses illusions. Tout ce qu'elle a cru voir a existé pour elle. Le flatteur était un ami; le moqueur, on adorateur passionné ; l'héritier cupide , un parent désintéressé ; la confidente pensionnée, une sœur tendre et dévouée ; et cette foule de conyives fidèles à son cuisinier, autant d'amateurs
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Pesprit , de bon goût , que le charme de sa conrersation réanissait chaque jour. Sa dernière pensée est encore une duperie; elle jouit en noorant des* regrets qu'elle croit laisser; elle se transporte au-delà de la vie , et voit ses enfans , ses neveux, suivre à pas lents son cercueil en l'arrosant de larmes ; elle entend son éloge fuaèbre sortir de toutes les bouches ; elle a pitié in, désespoir des malheureux qui lui survivent. Ah! si la réalité se montrait tout-à-coup à ses feux presque éteints ; si elle pouvait se traîner lans la chambre voisine , où ses héritiers , impatiens de voir finir son agonie , marchandent Bon convoi , et contraignent son homme de confiance à leur remettre les clefs de son secrétaire pour y chercher ou soustraire un testament!
mais le ciel ne veut pas qu'un moment la triste vérité «porte son fatal flambeau sur cette vie. Ce long prestige doit durer autant qu'elle pour l'édification des dupes et le désespoir des insensés qui mettent leurs soins, leur esprit , leur amourpropre, à n'être point trompés !
XX m.
Cdid-li voit reibt , eLtti|«i'ejLk otme :
SarMtte émM» loilrAMteWkr rapoM* Difln M«l («iBi M OMOMit) pmrt' to«t wir à te Mi'.
( Alfbbd db Mu88b^, DétHeoee')
xxm.
€i fUmmambnluAt.
Hait dans le temps où Talma faisait la ^oire Théâtre Français, où M. Soumet écrivait lui le beau rôle d'Oreste , où l'on assiédès six heures les portes de la salle pour lirer dans Sylla , où le chantre des Messeles lui préparait un triomphe nouveau dans }le des F^ieillardsy où le spirituel auteur hlliculaire rêvait pour lui le rôle de Ghar- I. Ce rôle qui devait révéler toute la puisas.
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sance d*iui talent inimitahlft | où ndUadml»
misère , juste dans la démence , Ghariea TI mracherait des larmes. .
Hélas 1 serait-il donc vrai qae la perAdMi dans qaehjne genre qae ce soit , Ât mtenlte aux honunes y et qi^y arrlMr ,' dÛtf noàrirT
— - Ne yiendreK-Tons pas demain soir pnndre Je thé avec nons? di^je à M. G.... en le roncontrant.anx Qiamps - Élysées ; nous aura»
quelques-uns de ces jnrir^» tous aimei tant Le bon Pichald nous dira un acte de son Léonidas : on assure, qu'il y a de beaux Ters. H m^ prié de les faire entendre à Talma , et ce seia amusant de Toir agir le génie du poète sur odid de Tactear. Soumet viendra aussi ; il doit nous présenter un nouvel enfant des muses j qa'il appelle tout simplement P Enfant sublime. A Ten croire, il fait déjà des odes divines; et cette opinion-là, soutenue par Tauteurdetaint de vers admirables , doit inspirer de la' confiance*
— C'est du jeune Y... H... dont vous parla sans doute, répondit M. G^....; je le oonaais beaucoup , et je croîs aux prédictions de Soumet sur ce jeune talent : en fait de poésie, on peot le regarder comme un orade.
— Ainsi vous viendrez, n^est-ce pas? Nous
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lorons une soirée bien littéraire, bien ridi- :;iile : chacun de nous y dira quelque chose, pour que la complicité empoche la trahison ; le toujours spirituel Emile Deschamps , Taimable Alfred de Vigny , le poétique auteur du Parridde , le gracieux troubadour , Jules de Rességuier , le dramatique Ancelot , Tami le plus dévoué des talens qu*il admire ; enfin tous se compromettront par un hémistiche au moins; et pour compléter le ridicule de la soirée , je vous promets une élégie faite et dite par une jeune fille de quatorze ans. Voilà de quoi faire fuir une armée de gens du monde , mais Tauteor d)BS Machabées n'en sera point effi*ayé.
— Non vraiment, reprit M. G.... , et vous me voyez très-malheureyix de ne pouvoir jouir du charmant ridicule de cette bonne réunion ; mais si vous saviez avec qui je dois passer ma soirée , vous trouveriez que je ne puis , sous aucun prétexte, me dispenser d'un tel honneur.
-— Quel est donc ce grand personnage ?
— Le plus grand de tous , sans contredit ; mais si grand, si grand, que je vous défie de le deviner.
— Est-ce qu'il y a réception à la cour ? est-ce avec le Roi que vous
— Sans manquer de respect à aucun roi du
268 MTSIOlOftIl
monde, cefaûqne je dois voiraliiflii uneulie puissance , Traiment !
— A moins que ce ne soit Diea k père, JB ne connais personne cpi puisse donner lldée de
— Yons approchcK , interrompit en souinnt M. G..... ; un pas de moins , et vous y êtes.
— Quoi! c'est avec notre seignenr Jésw- Christ que vous passez la soirée?
— - Ni pins , ni moins.
— Ah ! je comprends , dis-je alors en Wh riant ; vous avez promis à quelque jolie défok de la conduire an sermon de l'abbé de L« IL
— Si ce n'était que cela , je trouTerai^ Imb moyen de remettre la partie à un autre soir:
un sermon se retrouve toujours. Mais l'apparition du vrai Dieu n'est pas chose ordinaire ; et si Ton manquait volontairement un tel'miracle, il y aurait de quoi se donner au diable : conve nez-en.
— Quelle profanation ! m'écriai-je ; comment vous, dont les sentimens religieux ont si souvent et si heureusement inspiré la poésie , vous pourriez vous prêter à une semblable jon* glerie?
— Que voulez-vous , j'ai dans l'àme une crédulité stupide , que tous les doutes de mon es-
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(nit ne peuvent combattre. D'ailleurs il y a dans la nature tant de choses qae je ne comprends pas, qu'une de plus ne m'étonne guère. Nous avons tous deux pour ami un savant spiritadi ( ce qui n'est pas commun ) , un homme que l'étude de Tanatomie n'a pas fait tourner au matérialisme , et que les conjectures de la métaphysique n'ont pas rendu fou. Eh bien , cet homme j qui n'est ni sot , ni charlatan , croit jBLU somnambulisme ; il en raconte des effets à renverser d'étonnement ; des maladies occultes devenues visibles à l'œil fermé d'une jeune fille on d'un jeun^homme , des remèdes souverains indiqués en rêvant, des oracles rendus par l'ignorance, et accomplis par le temps ; enfin , une série de miracles plus étourdissans l'un que l'autre. Cela me séduit, moi.
— Je le crois bien , vraiment, et rien qu'en vous en entendant parler je me sens à moitié convaincu ; il ne me faudrait plus qu'un exemple frappant pour achever de m'éclairer ou de me rendre imbécille ; et si je pouvais assister à votre soirée miraculeuse ! . . . .
-— Bien n'est si facile ; elle se passe chez un de vos amis : il ne vous y a pas invité , parce (pi'il a craint votre scepticisme moqueur. Prenez-y garde, au moins; vous êtes capable de
FBtSIDLOGII I
' rire au moment le ptos solennel, et ce serait d'an exemple abominable.
-~ Et peut-être contagieux, ajoutai-je; mais soyez tranquille , je vous promets , à dé&ut At crédulité, tout le sérieux dont je suis capable. »
Nous convînmes de remettre ma soirée lu jour suivant; je reçus une invitation de M. D.... pour être témoin du prodige annoncé par li boucbe du prophète eDdorm.i , et je fus eiacl à me rendre cher lui à l'heure indiquée.
■u tr*i •'111
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nait tenter nn dernier efibrt en implorant les secours de la seconde vue.
Cependant elle n'avait jamais entendu parler cpi'en plaisantant de cette faculté presque divine; les personnes qui , sur sa prière , l'avaient Êdt
inviter chez M. D , ne s'étaient point refusé
le plaisir de rire du ridicule d'une semblable séamce; ils avaient même tenté de la détourner du projet d'y venir , en lui racontant une foule de jongleries dont ils accusaient à bon droit certaines somnambules très«>éveillées de leur nature ; mais rien n'avait pu ébranler sa résolution.
Quand un pressentiment s'empare du cœur d'une mère , il y règne comme la voix de Dieu ; c'est lui qui la guide , Taccable ou la soutient. Qui pourrait dire que cet avis secret ne lui vient pas du ciel? Ah ! s'il daigne accorder parfois un secours surnaturel , n'est-il donc pas d& à la douleur d'une mère ?
Sur la réponse affirmative que madame de
& reçut de l'endormeur , elle sortit d'un sac
de taffetas noir une écharpe , en disant : <( C'est elle qui l'a brodée , je la lui ai fait porter toute la matinée ; croyez-vous , Monsieur , que ce soit suffisant pour ?. . . .
— Nous allons voir. Madame ; donnez-moi cette écharpe, » reprit M* C... du ton le plus naturel.
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para virement du papier sur lequel rordonnance venait d'être écrite; et elle sortit sans saluer même le maître de la maison , qui courait après elle pour l'aider à descendre •
La pauvre femme est déjà sur la route d'Orléans, pensai-je , et je ne me trompais pas.
XXV
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sion sur leurs visages. Pas un ne aemblaît méditer sur le grand œuvre qui allait s'accomplir; les femmes dont je viens de parler exceptées, chacun s'examinait mutuellement avec défiance et curiosité.
Après quelques momens de conversation entre M. D.... et Tendormeur, celui-ci procéda tout haut à un interrogatoire entre son sujet et lui, dans lequel le jeune somnambule jura par Notre Seigneur n'avoir conmiis ancnn péché de* puis deux jours , ni en actions ni en pensée.
«( En étes-vous hien certain? lui demanda son maître. Ne vous est-il point échappé quelques-unes de ces paroles qui su£Eiaent pour altérer Tétat de pureté et d'innocence nécessaire à l'accomplissement de vos vœux ? Cherchez Uen dans votre mémoire ; car vous sav«z que les secrets du ciel ne se dévoilent pas à l'impie ! >»
Le jeune homme ayant répondu à cette question solennelle d'une manière satisfaisante , Teodormeur le fit asseoir siu* le canapé, puis levant les mains sur sa poitrine , il le magnétisa si bien, qu'en moins de cinq minutes , on vit la tète du sujet se pencher mollement sur les coussins da canapé , et ses bras s'allonger , dans l'attitude d'une personne surprise par un profond sommeil.
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Lorsque l'état de somnambulisme fut bien constaté à l'œil exercé du professeur, il demanda s'il y avait parmi nous une personne soufi&*ante qui désirât connsdtre la cause de son mal , et les moyens de le guérir.
Les plus malades hésitèrent à répondre ,* tant la crainte d'être mystifié devant témoins l'emporte chez nous sur les intérêts les plus vifs. Un jeune incrédule fut le premier à s'offiîr comme victime d'insomnies fré€[uentes.
La légèreté de son ton , le sourire qu'il dissimulait fort mal , parurent d'abord causer une
Mirjte d'indignation à M. G , c'est le nom de
l'endormeur ; mais loin d'y céder , il prit un air de pitié dédaigneuse , et engagea cet étourdi d'Alfired à se mettre en rapport avec le somnambule ,'en approchant son pied du sien.
Alors M. G.... questionna le sujet , qui s'obstina à ne point répondre.
— Son silence prouve qu'il ne voit rien , Monsieur ; et que vos insomnies n'ont point une maladie pour cause , » dit alors le savant.
Et le pauvre Alfred vint se rasseoir tout confus du peu de succès de sa plaisanterie.
« Monsieur ! Monsieur ! s'écria en cet instant une voix émue qui me fit tressaillir ; est-il vrai que sur le simple contact d'une chose qui a été
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— La grâce peat lai rerenir, » difdl-il pendant que Pautre marmottait aon Cherfo ; mm la grÂoe ne rerintpas, et H. G... s'enliimflB nous ajoumaiit au momait où il annift prit toutes ses précautioiis pour muntenir aon psÉft somnambule dans l'état sans^ kquel, on ne ja^ ▼ait arrirer à Textase propice aux é¥oc a ti « i i miraculeuses.
On devine l'effet de cette chuteJmrlesqne sor un cercle dont la moitié au moins se composiit de go^ehards intrépides que l'éridenceduniracle annoncé aurait à peine convertis ; lesqaslibets, les épigrammes, Tolèrent de 1x>udbeea bouche; peu importait qu'ils fussent entendu des apôtres. Ces pauvres élus n'étaient point encore remontés dans leurs fiacres qu'on les accablait déjà de plaisanteries qui auraient fait perdre patience à de plus saints qu'eux.
Je ris comme tout le monde du miracle avorté; mais j'avais remarqué un changement étrange dans l'attitude, la voix , les infloidons , enfin dans toute la personne de Tendormeur, au moment où il me sembla qu'il passait du vrai au £uitastique.
Je suis toujours de bonne foi avec moi-même, ce qui n'est pas commun à tout le mon4e; et je m'étais senti vivement ému pendant la consulta'
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nait tenter un dernier effort en implorant les secours de la seconde vue.
Cependant elle n'avait jamais entendu parler qu'en plaisantant de cette acuité presque divine; les personnes qui , sur sa prière , Pavaient fait
inviter chez M. D , ne s'étaient point refusé
le plaisir de rire du ridicule d'une semblable sésince; ils avaient même tenté de la détourner du projet d'y venir , en lui racontant une foule de jongleries dont ils accusaient à bon droit certaines somnambules trèsiéveillées de leur nature ; mais rien n'avait pu ébranler sa résolution.
Quand un pressentiment s'empare du cœur d'une mère , il y règne comme la voix de Dieu ; c'est lui qui la guide , Taccable ou la soutient. Qui pourrait dire €[ue cet avis secret ne lui vient pas du ciel ? Ah ! s'il daigne accorder parfois un secours surnaturel , n'est-il donc pas dû à la douleur d'une mère ?
Sur la réponse affirmative que madame de
B. reçut de l'endormeur , elle sortit d'un sac
de taffetas noir une écharpe , en disant : <c C'est elle qui l'a brodée , je la lui ai fait porter toute la matinée ; croyez-vous , Monsieur , que ce soit suffisant pour ?. . . .
— Nous allons voir, Madame ; donnez-moi cette écharpe, n reprit M. C... du ton le plus naturel.
Et l'édMfpe J é p Dtéii'pT kd éam kiarin fc sonmambiile , il le qoMtimiiumr Fknft d» k peraoïme <{aî la portaft lialitadQkniMi.
Après on flilence asMoiproloniié, le jeans»
dormi profêra qoelcpies mots sur le daHgi^ oi se trouvait la mahde, puis il ajootaqii^onpQe- Tait la sauver en lui fidsant boire diaqueikislii uue finrte infusion de plusiears 'simples , dont un médecin qui se trouvait 14 prit note*
« En voici une qui ne croit point en iVanoe, dît celui-ci à propos d'une plante dont j*aioabliélenom^il&udrait la fiîre irenir de P&nde; et comme elle n'entre pas d'ordinure dÉns k composition des médicamens , je doute qn^ilVes trouve ches nos pharmaciens*
— Où pourrait-on s'en procurer ? » demanda M. G au somnambule , qui répondit lentement et d'une voix oppressée :
<( Dans le jardin... d'un particulier... retiré dans un château.... près d'Orléans... il en a rapporté deux pieds.... à son retour de Calcutta ; ils sont. ... à l'heure même. ... en fleurs..*.
dans sa serre »
. JEn finissant ces mots , l'endormi se retourna , et laissa tomber i'écharpe de ses mains.
La mère, qui avait' traversé le salon pour mieux entendre l'arrêt du somnambule, s'em-
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sanrait ni deviner ni peindre , c'est la joie délirante qui s'empara d'elle les jours suivans en Toyant les couleurs de la vie remplacer la pâleur efirayante qui couvrait depuis si long-temps le beau visage de sa chère Nathalie.
Je n'expliquerai point le mystère de cette cure , mab ceux qui l'ont vue ont le droit de croire à la puissance du somnambuhsme.
— C'est dommage, me dit quelque temps après M. G...., que cette cure merveilleuse ait été accompagnée d'une jonglerie misérable.
— Que vous êtes dans l'erreur ! lui répondisje ; sans cette jonglerie , ni vous ni moi ne nous serions dérangés de nos habitudes: il fallait quelque chose de bien absurde , et surtout de bien ridicule pour nous attirer à cette singuUère séance ; et je n'en veux pas à M. G...., qui sait le vrai du somnambulisme , de l'accoler auigrossier merveilleux qui séduit le vulgaire; sans cela personne ne prendrait garde à lui ni aux effists miraculeux qu'on peut tii*er de sa science. Allons , soyez de bonne foi , et convenez qu'il en est du somnambulisme comme de toutes les découvertes importantes , dont on ne peut faire adopter les bienfaits qu'à la faveur du ridicule qui s'attache d'abord à elles. N'en rit-on pas ?
Il demeurera dans le silence , et n^ouTrira point la boache , comme un agneau est muet deyant celui qui le tond; il est sorti de ses maux et de la condamnation qa'il a soufferte ; qui racontera sa génération !
( IsAiE , Épître LUI , V. i . )
Sht plu0 (^xanb 2r^ tou0.
comte Théophile de Rénange, jeune, lel, doué d'assez d'agrémens pour plaire , l'ami d'enfanoe, le parent d'Agenor de lai. La di£férence des deux carrières qu'ils ent n'avait rien changé à leur intimité :
ans la diplomatie, l'autre officier de dra- , ils n'en demeuraient pas moins ensemble 1 leur service à tous deux leur permettait
— ■ La grâce pent lui revenir , n disait-il pendant que t'auti-e marmottait sun Credo ; mais la gi'âce ne revint pas, et M. C, s'en tiram nous ajournaat au marnent où il aurait pris toutes SCS précautions pour maintenir son petit somnambule dans l'état sans lequel on neponvait arriver à l'extase propice aux évocations miraculeuses.
On devine l'effet de cette chute burlesque snr un cercle dont la moitié au moins se composât de goguenards intrépides que l'évidence du miracle annoncé aurait à peine convertis ; lesqnolibets , les épigrammes , volèrent de bouche en bouche; peu importait qu'ils lussent enteodas des apôtres. Ces pauvi'es élus n'étaient point encore remontés dans leurs fiacres qu'on IfS accablait déjà de plaisanteries qui auraient fuit perdre patience à de plus saints qu'eux.
Jeris comme tout le monde du miracle avorté; mais j'avais remarqué uu changement étrange dans l'attitude, la voix , les inflexions , en&n daas tuute la personne de l'endormeur, au moment oùil me sembla qu'il passait du vrai au fantoîti-
Je suis toujoui's de bonne foi avec moi-mèiMi ce qui n'est pas commun a tout le monde ; et je m'étais senti vivement émupendant la consul»-
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qui n'obligeaient à aucune réponse sérieuse , et s'en laisser aimer semblait un plaisir sans danger.
Il n'en était pas de même pour Théophile :
elle le traitait beaucoup plus sévèrement , lui adressait rarement la parole , et détournait les yeux chaque fois qu'il fixait les siens sur elle ; cependant elle ne manquait jamais à le mettre de toutes les parties où elle faisait inviter son ami , et paraissait attacher en toute occasion un grand prix à son suffrage.
Agenor , dont le bon cœur et la présomption naturelle n'avait jamais redouté les succès de Théophile, s'étonna de l'espèce de froideur établie sans motif entre son ami et madame de Yardennes, quelque chose l'avertit qu'il devait en être jaloux; et dès-lors il résolut de se mettre en garde contre le malheur d'une rivalité semblable : quand il y va de la perte d'une maîtresse ou d'un ami , et quelquefois des deux , les moyens extrêmes sont permis.
Après avoir longuement réfléchi sur le meilleur parti à prendre dans cette conjoncture , Agenor s'arrêta au plus étrange.
Calomnier son ami auprès de madame de Vardcnnes , le faire passer pour avare , hypocrite ou jaloux à l'excès , c'était une méchanceté indi-
gDie ^bl^e•wc^àf> dfâfWMir; nfar ka de Théttphile, monÉnr aat qulMi' jim»'-« jour dé&ToraUe, c^eAft été pi» mil enoiPi:
commmt'dimc &ire ppvr la pardveiiM firii^ ginatîon d'imeibiiiiMaaiit ÛJBnkfKrcMiM etl'afEMsIioii dues à iOD-ttnftblB cmclincy-r *' • Cemoym} AgwÉMirlBtnmyiu'-'- ,***^ ^""* Madame dé Var da nn ea» aa néïMntilaav ▼eayaga, s^était rappnMdiéa daaaméré :
d'Ennaoae Paoooiiipaipiait dana le attendant qu'elle loi dhoiail un antre aaeBlKï car elle espérait Uen jouer on jour «vacJM petita-fils, et coonptaitsarles'regrats q rf é p wa» Tait madame de Yardennes de n'aToIr patatm' d'enfims de son mariage , pour hd atiToir.biÉatôt contracter un second.
Elle avait raison , ce regret pouvait seul déterminer sa fille à sacrifier son indépendance* Si Ton était long-temps jeune et jolie , pensait madame de Yardennes , si Ton pouvait conserver toute sa vie les soins tendres d'une mère ,k sort d'une veuve serait le plus enviable; mais arriver seule à la fin de sa carrière sans savoir à qui dévouer ses affections y sa fi^rtune ; être livrée au tourment de choisir entre des héritiers avides ou des amis ingrats , c'est un BOti misérable : oui , plus misérable que celui de la
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mère panvre qui travaille pour nourrir ses enfens j on qui vit dn finit de lenrs travaux.
L'esprit encore soumis à ces réflexions , lorsque madame de Vardennes se voyait entourée d'adorateurs , elle cherchait celui dont le caractàre noble et l'esprit distingué devaient le mieux accomplir le bonheur d'une femme ; et elle revenait chaque jour moins décidée à faire un choix.
Rien n'échappe à l'œil de celui qui aime : Agenor ne tarda pas h s'apercevoir des combats qpe se livraient la sensibilité de madame de Vardennes et son amour pour la liberté; il pensa avec raison qu'un sentiment exclusif pourrait seul triompher de son incertitude , et qu'il fallait avant tout éloigner de chez elle l'essaim de papillons dont les couleurs variées et les bourdonnemens flatteurs la maintenaient dans un vague amusant.
Il parla au nom d'une jalousie firénétique , dont elle rit d'abord ; puis elle trouva que ces ridicules dandy , ces pédans fiivoles, ne valaient pas la peine qu'ils causaient à leur rival , et sans l'autoriser à leur donner un congé compromettant , elle le laissa si adroitement mener la chose, qu'à force de désertions inaperçues, il aurait fini par se trouver en tôte-à-téte avec
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elle , si h présence de Théophile n'y «vait hhs obstacle.
Théophile savait trop bien Tivre po«r accqiter le rôle d'importun^ et il fidlait tontes ki instances que lui fiiisait diaqae joor Hiadaïas de Yardennes pour Pengagar à revenir dm elle; sans cela , il se serait indiscrètement Angné; mais il loi semblait que malgré l'espèce de contrainte qui régnait entre elle et loi, sa présence n'était a charge qu'à son amL
Il est vrai que M, de Laoréal dlmnmnlaitWsn mal son impatience d'être écouté ou regardé lorsqu'il avait à se plaindre d'un refiis ou à remercier d'une espérance.
Dans tous les combats difficiles on cherche à se faire un parti ; Agenor pensa à mettre du sien madame d'£i*meuse, non pas en employant les moyens vulgaires c[ui réussissent près du commun des vieilles femmes : celle-là se serait moquée de lui , s^il avait eu la sottise de lui adresser de ces flatteries insultantes sur la conservation miraculeuse de sa beauté, sur le bonheur qu'on pourrait trouver encore à lui faire la conur, et cent fadaises de ce genre cp'on voit tous les jours accueillies par de vieilles femmes parées , c[ui font minauder leurs rides. L'esprit de madame d'Ërmeuse ne se serait point laissé prendre
X%VI
de gpinéroiilé pur tyopfcérôl^tp— r lesàngi légères , et loin d'sfôiiBr à nûdoM dfErnMM le aentiBMnt'dont il croyut'80iiuii«tliisié,il bd Tint à Pidée de dooner à cette triileiM un» tôaft antre oenae.
« Celait , dil41 , im état baUtaMi pMT TUephile, une mélanoolie fimdée sior onde oas malheiin que l'on ne confie à personne > ; 11 accompagna cette sjpgnlière confidence, de twt ce que la pitié la plus tendre peut inaminr d'éloges j de protestations d'amitié sor le oomyte d'un homme qa'on ne craint pu. Et krsqall se fut bien conTaincn'de fefliet dosa confidencB traîtresse , il en demanda le secret envers toiit le monde , et particulièrement envers madame de Vardennes ; c'était demander l'impossible; du moins il l'espérait.
i*aUMm rndtié, Je la fbii MM niour, EtjeTolt à ta pttiai - Qoe ri^gnte ait KBV io fMMw.
dater de ce joar , il se fit un changemeot irquable dans les manières de madame de lennes avec Théophile ; sa froideur se chanen cordialité , sa contrainte en épanches ; elle établit entre elle et lui une sorte de ïmité dont il s'affligeait et se félicitait à la
Souvent il se questionnait sur ce qui lui it tant et si peu. Il ne pouvait l'expliquer
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gne dn caractère d'Agenor; nier les agrémens de Théophile, montrer ses qualités sous un jour défavorable, c'eût été plus mal encore:
comment donc faire pour le perdre dans Hniagination d'une femme sans lui enlever l'estinie et TafFection dues à son aimable caractère?
Ce moyen ; Agenor le trouva.
Madame de Vardcnnes , au moment de sod veuvage, s'était rapprochée de sa mère : rryaH^me d'Ermeuse l'accompagnait dans le monde, en attendant qu'elle lui choisît un autre mentor; car elle espérait bien jouer un jour avec ses petits-fils , et comptait sur les regrets qu'éproavait madame de Y ardennes de n'avoir point ea d'enfans de son mariage , pour lui en voir bientôt contracter un second.
Elle avait raison , ce regret pouvait seul déterminer sa fille à sacrifier son indépendance. Si Ton était long-temps jeune et jolie , pensait madame de Vardennes , si Ton pouvait conserver toute sa vie les soins tendres d'une mère , le sort d'une veuve serait le plus enviable ; mais arriver seule à la fin de sa carrière sans savoir à qui dévouer ses affections , sa fortune ; être livrée au tourment de choisir entre des héritiers avides ou des amis ingrats , c'est un sort misérable : oui , plus misérable que celui de la
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mère panvre qui travaille pour nourrir ses enfiins , on qui vit du frnit de lenrs travaux.
L'esprit encore soumis à ces réflexions , lorsque madame de Vardennes se voyait entourée d*adoratenrs , elle cherchait celui dont le caractàre noble et l'esprit distingué devaient le mieux accomplir le bonheur d'une femme ; et elle revenait chaque jour moins décidée à faire un choix.
Rien n'échappe à l'œil de celui qui aime :
Àgenor ne tarda pas h s'apercevoir des combats que se livraient la sensibilité de madame de Vardennes et son amour pour la liberté; il pensa avec raison qu'un sentiment exclusif pourrait seul triompher de son incertitude , et qpi*il fallait avant tout éloigner de chez elle l'essaim de papillons dont les couleurs variées et les bourdonnemens flatteurs la maintenaient dans un .vague amusant.
U parla au nom d'une jalousie frénétique , dont elle rit d'abord ; puis elle trouva c[ue ces ridiciiles dandy y ces pédans frivoles, ne valai«nt pas la peine qu'ils causaient à leur rival , et sans l'autoriser à leur donner un congé compromettant 9 elle le laissa si adroitement mener la chose, qu'à force de désertions inaperçues , il aurait fini par se trouver en tête-à-téte avec
qu'il cfiit à MO «ni. '/>.; «i^rv
Un sot 8*611 At révolté onTBrtBmmt^wil i ^ f ifl ifB 4 4 WDyamoe bien liaMfcy^-cfrBpMttitMi mttMivo 00 QomsMttRV 86 kver «vs jeuz dn mende dnjiliw i d68 ridicoks. Mab ThéopUhH'ébrilfHi^koÉtM à tmnlnr dans 06- tort ; MD esprit jililtftt is Ital anssilôt frappé des pfoÉts qii*on pem^efl^iMllMr de 06 ridicule; UeAl legretté devoir liSB'iil pour l'acquérir; mais^-puisqull k devailfàlt générosité d'un and, il l'accepta «fue isuesu" naissance , sauf à rédamer pins tard.
A la faveur de cette sag^e condeséendanee, Théophile s'établit dans la maison d'AgeDW comme nn ami sans conséquence. H lit avec plaisir la sécurité qu'il inspirait à madame de Lauréal , passer à toutes les jeunes prudes de sa société. ImproTisait-on un bal au piano , les pins jolies se disputaient à qui danserait avec lui. A la promenade , la moins hardie venait prendre son bras. Aux petits jeux innocens , il était de toutes les pénitences où l'on s'embrasse ; et les mans, loin d'en témoigner de l'humeur, en riaient de ce bon rire conjugal qui cause tant de plaisir aux amans.
La crainte de perdre les avantages de sa po-
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sitiôa Tempéchait souvent d'en profiter; il ne s'adressait guère qu'aux femmes aussi intéressées que lui à garder son secret ; car il voulait surtout parvenir à la seule qu'il aimait. La moindre indiscrétion qui l'eût réhabilité l'aurait perdu sans retour. Amour , plaisir, vengeance , tout s'évanouissait avec son ridicule.
Que déraisons pour le choyer ! et qu'il trouvait de force contre les moqueries peu décentes de certaines personnes , dans l'abandon mystérieux du {>etit nombre de femmes qui tiennent à leur réputation ! Gomme il suivait exactement la route qu'on lui avait tracée, cp'il se donnait bien tous les airs du grade cp'on lui avait conféré ! i] n'en oublia c[u'un seul , il ne parlait jamais de ses prétendues conquêtes. Cette omission dans les habitudes des héros du genre aurait suffi pour le trahir , s'il s'était trouvé dans les salons où il allait le plus souvent un observateur exercé. Mais madame de Lauréal , ne pouvant soupçonner cette double ruse, croyait Théophile l'homme le moins dangereux du monde : c'était l'important.
Dire comment il s'y prit pour la ramener du dédain , à la crainte ; de la pitié , à l'amour ; et tout cela pendant qu'Agenor était avec son général en inspection , ce serait trop difficile et
trop pn difCF0t } MDS docteH ■ ftlltal Un des 8oiii8 ponr m fidrs éuuutef ^ dos^ Voui'uuci wn inféiiifliiflM pour so fiûro oomprandro ^ ctUnite Ift pureté d'un OBpiit iiipciiciu' ponrtniter m sajetsi déKctt.' Enfin ^ ThéopUIe purintàaciter l*in<Wgnition do midaino do Lraréd eontR la calomnie dont die arait été dupe oC peulhétre yictinM. Mais s'il i^était donné beaucoup de peine pour anrirer là, il s'en- donna Uen daranta^e pour Pempécher de rien tenter, même sans dangper de se conpromcftre, contre ison dier ridicule.
« Songea, dit-jl, à ee qve je Im dois f »
XXVUI,
CW an lerpeot qui w^êH àt u piqûre.
(JuiM OB fiMsiaoïn.)
xxvm.
f pocrite ne disait pas toatce qu'il attendait t de ce ridicule.
il bonheur inouï pour une femme qui reles malins propos , Texamen critique de iduite j de pouvoir passer la plus grande de son temps avec celui qu'elle aime , ue mère, époux, rivaux, commères ou \s aient l'idée d'en médire ! Chaque ma-
S12 nmouMii
tin , on Toyah caracoler «niirèt de [la ^celèdw de madame de Law^ im been cbeiÔd «niUiy dompté arec adresse par im jeune canlierqÉ 8*éloigDait modestement lorsqu'une troiçe dTÂgaiv Tenaient fblAtrer près d'dle. Onlniaafait gr^ de cette condescendance ^ on la rqg awlsii oomme'raction d'nn Iiomme.qiiiae rendjwtice ; et Théophile , le cœnr plein du aouveokr de la yeille et d'an espoir non moins enf^vant | laissait la stérile Taniié de ses riTanz sTapfloyer sur lui. G)mme il riait tont bas de kura «gilasions ! de leurs rodomontades I comme il était heureux du bonheur dont ces panures agréables se donnaient l'apparéÀce f
Théophile n'avait pas à craindre de voir cesser une duperie soutenue par tant d'amour-propre ; mais la conscience d'Agenor l'inquiétait. Malgré la promesse de madame de Lauréal , redoutait Tefiët de ce mépris invincible qu'on éprouve ordinairement pour ceux qui nous ont menti , et bien que le mensonge d'Agenor fftt l*œuvre de l'amour , madame de Lauréal s'obstinait à lui donner pour motif un calcul d'intérêt qui le rendait moins excusable ; elle n'y pouvait penser sans dégoût , et la haine est plus fiusle à dissimuler que ce sentiment répulsif.
On perd son indulgence en devenant coupa-
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ble, et Théophile prévoyait avec terreur ce qa'nn reproche indirect, one sentence générale , dits avec amertume , pouvaient jeter de soupçons dans l'esprit d'Agenor.
Un autre aurait pensé que la vengeance d'un semblable tour était si naturelle , que personne n'oserait la blâmer, et qu'il pouvait affronter hardiment la colère d'un ami qui avait si bien mérité la sienne. Mais Théophile, vrai disciple d'Épicure , aimait le plaisir pour le plaisir , la vengeance pour la vengeance , et non pour la vaine gloire de s'en vanter.
U traça donc à madame de Lauréal le plan de conduite qu'elle aurait à suivre avec son mari; il lui indiqua plusieurs de ces petits prétextes dont les femmes savent faire de puissans moti& de refus. D'abord elle s'établit malade, non pas au point de s'emprisonner chez eUe , mais assez pour autoriser une foule de caprices qui ne lui étaient pas habituels, et les soins journaliers d'un ami dont les assiduités n'avaient rien de suspect ; des dépits simulés , le ressentiment des infidéUtés qu'Agenor devait avoir commises pendant son séjour à l'armée , suffiraient pendant quelque temps pour repousser les tendresses d'Ageuor , et l'avenir amènerait sans doute l'occasion de prolonger son châtiment.
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lui , oonfirmèrent tons ses doutes sur l'obligatioD qu'il ayait à son ami.
Un sot s'en fût révolté ouyertement pâmait demandé vengeance bien haut , et n'aurait pas manqué de commettre cent extrava^nœs pour se laver aux yeux du monde du plus malheureox des ridicules. Mais Théophile n'était pas homme à tomber dans ce tort ; son esprit juste et fin firt aussitôt frappé des profits qu'on pouvait retirer de ce ridicule ; il eût regretté d'avoir rien fiât pour l'acquérir ; mais j- puisqu'il le devait à h générosité d'un ami, il l'accepta avec Ttofuor naissance , sauf à réclamer plus tard.
A la faveur de cette sage condescendance, Théophile s'établit dans la maison d'AgeiKH* comme un ami sans conséquence. Il vit avec plaisir la sécurité qu'il inspirait à madame de Lauréal , passer à toutes les jeunes prudes de sa société. Improvisait-on un bal au piano , les pins jolies se disputaient à qui danserait avec lui. A la promenade , la moins hardie venait prendre son bras. Aux petits jeux innocens , il était de toutes les pénitences où Ton s'embrasse ; et les mans, loin d'en témoigner de l'humeur, en riaient de ce bon rire conjugal qui cause tant de plaisir aux amans.
La crainte de perdre les avantages de sa po-
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mailles, mais le soaTenir des mêmes moyens employés par lai dans de certaines circonstances éveilla la jalousie d'Agenor. Il examina plos attentivement les liabitués du salon de madame de Lanréal : ils étaient en petit nombre ; la coquetterie seule sait maintenir une cour ; la femme la plus aimable voit bientôt fuir la sienne , dès qu'une préférence secrète la préoccupe : personne n'aime à chanter dans les chœurs pour fidre valoir et soutenir la voix du héros qui ordonne •
L'examen ne fut pas long j et n'amena aucun éclaircissement. Cependant le cœur , le caractère , les manières même , tout était changé dans madame de Lauréal; une langueur enchanteresse avait remplacé sa vivacité ordinaire; les plaisirs du monde l'ennuyaient ; de la musique intime , des lectures choisies , faites par Théophile, composaient tous les plaisirs de ses soirées. Quand sa santé lui permettait de sortir, elle allait au Théâtre Italien entendre l'air chanté par Rubini , et se faisait accompagner par Théophile, connaissant l'antipathie d'Agenor pour la musique itaUenne.
A la fin , importuné par une idée qu'il voulait chasser h tout prix , il se hasarda à dire quelques mots à madame d'Ërmeuse sur la présence
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trop peu discret ; sans donte il fallut bien des soins pour se faire écouter , des tournures bien ingénieuses pour se faire comprendre , et tonte la pureté d'un esprit supérieur pour traiter on sujet si délicat. Enfin, Théophile parvint à exciter l'indignation de madame de Lauréal contre la calomnie dont elle avait été dupe et peut-être victime. Mais s'il s'était donné beaucoup de peine pour arriver là , il s'en donna bien davantage pour l'empêcher de rien tenter, même sans danger de se compromettre, contre son àxt ridicule.
« Songez , dît-il , à ce que je lui dois ! »
Ceil nn lïrpcDt qui menrf do n piqûre.
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deLanréal; car, toat aimable qa'elle fit, il y tenait moore moins qu'à son ridicule*
Ah ! s*il nous était permis de raconter toat ce ^'ilhÙYalut!
APHORISME^
su
16 fit uiivÉi' WII9 %inMfiièiP^«lMÉHMH|Pi'OMM||^ là , I— ton» jto htarfil é t tlt t gl M MM tfl une înditpoiHion gnnr^j et^mrwtt^
mt iiM|n0t^ «c wiHM neMnir ww^
les seoMirfr de k médecine ;nilti
Lenréal déekiv «jn^eDè avaif-pleiAé
en son médecfa^ efe'^pi'ttsé ne in^iMi4*FlBt
rtnjnre d'en appder d'snlree^ H Ailllli''Wt
à sa Tolimté , et là firrar ta i«pos y dbta^HHK-
tenr avait composé son vniqne ordotbiiiàtfi" '
Ces bons doctemrsrj^est soitoul' éii''^piicflb occarrenceqae lenr tact est parfidt , bar setonde admirable. Avec qael art bénévole ils savent interpréter la pàlem* , Toppression, qui suivent ime nuit agitée! avec quelle antorîté éclairée Os prescrivent la distraction qni permet les visites ) la promenade qui permet les rendez-vons , et le séjour des eaiix thermales qui permet tant de choses.
Le médecin de madame de Lauréal se contenta de prouver à son mari qu'elle était dans un état d'irritation que la moindre contrariété pouvait rendre funeste , et Agenor promit de se soumettre aveuglément au caprice de sa fenmie.
Cette manière d'être dura bien quelques se-
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maines, mais le soaTenir des mêmes moyens employés par lai dans de certaines circonstances éveilla la jalousie d'Agenor« Il examina plus attentnrement les habitués du salon de madame de Lanréal : ils étaient en petit nombre ; la coquettarie seule sait maintenir une cour ; la femme k plus aimable Toit bientôt fuir la sienne , dès qu'une préférence secrète la préoccupe : personne n'aime à chanter dans les chœurs pour fidre valoir et soutenir la voix du héros qui fredonne»
L'examen ne fut pas long , et n'amena aucun éclaircissement. Cependant le cœur , le caractère , les manières même , tout était changé dans madame de Lauréal; une langueur enchanteresse avait remplacé sa vivacité ordinaire; les plaisirs du monde Tennuyaiént ; de la musique intime , des lectures choisies , faites par Théophile, composaient tous les plaisirs de ses soirées. Quand sa santé lui permettait de sortir, elle allait au Théâtre Italien entendre Pair chanté par Rubini , et se faisait accompagner par Théophile, connaissant l'antipathie d'Agenor pour la musique itaUenne.
A la fin , importuné par une idée qu'il voulait chasser h tout prix , il se hasarda à dire quelques mots à madame d'Ërmeuse sur la présence
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continuelle de Théophile aaprès de sa fiemme, et sur Teffet qui en pouvait résulter dans le monde.
De grands éclats de rire accueillirent d'abord cette observation. « Vous plaisantes , s'écria madame d'Ermeuse quand son accès de galté lui permit de parler. Le monde ! Et que voulezvous qu'il dise d'une semblable intimité ? N'a connaît-il pas l'innocence ; et la réputation de ce pauvre Théophile n'est-elle pas établie de manière h déjouer tout projet de médisance?
— Mais si cette réputation n'était pas méritée; si
— Quelle supposition folle! Vous oubliez donc qui m'en a parlé le premier ?
— Je n'oublie rien , Madame , reprit Agenor, rouge de honte et de colère... Mais il se peut... On a vu des exemples...
— Balivernes que tout cela , interrompit madame d'Ermeuse ; je suis vieille , j'ai vu bien des calomnies, des mensoûges accueillis dans 1p monde , mais je n'en ai pas vu durer assez longtemps pour détruire ou asseoir une réputation. C'est là seulement où le vrai triomphe ; peut-être me citerez- vous une exception , mais eQe prouvera la règle , et j'en suis fâchée pour ceux qui ont à se plaindre de leur réputation ; car je n'ai
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encore trouvé que cela de toujours vrai dans notre ère sociale. »
Après cette déclaration , Agenor reconnut l'impossibilité de détruire la croyance que lui* même avait établie. Il regretta d'avoir eu le tort de s'exposer ainsi à la dérision de sa belle-mère , et , certain de n'être pas mieux écouté de sa femme , il garda le silence.
' La seule personne qui fût dans le secret de sa torture en jouissait paisiblement : c'était à , chaque instant quelque combat visible à l'œil de Théophile, que se livraient l'orgueil humilié, la jalousie , la colère et la conscience d' Agenor; car il sentait qu'à la place de M. de Renange il se fit vengé comme lui , et l'on croit facilement au mal qu'on aurait voulu faire.
— Dieu me pardonne , disait le général G. . • , je crois qu'Agenor est jaloux de son ami ; il ne sait donc pas l'histoire de la petite Marianne , de la jolie débutante qui s'est ennuyée de la pension que lui payait Théophile, uniquement pour se donner l'air de lui appartenir. S'il veut se tranquilliser à jamais , qu'il aille voir Mariette ; eUe est si furieuse d'avoir été traitée avec tant de dédain , qu'elle dit à ce sujet tout ce qui lui passe par la tête , et elle est fort amusante , je vous jure.
pgJrtaadécwtvcrtleniWMttDge, iljf éariedw •us; fl>nojoaaà-ftnrtoVtilBi*«MMVMyMje ne puis emr* Ah I naadit mH Jejour ^pnoiliitpira cttt» infernale ïim> ; » 11111111 aoitlakiMitB qui me retient, qui m'empêche île hd demander raiaoD de mdn faijmre ! Mais il o'yiperdn rioi, je saurai kien trovrer nn prélmdn.poir rékngnerd0eheânieit Jellnsoltendi jelediBiseraî a^il le fent ; mais il ne jonirai pas lepijftaBp des avantafes i|a*il me doit, et dnss^je 6he l'ayeademen »
A cette pensée, les projets de vengeance d'Agenor s'évanouissaient; il reculait devant rhumiliation d'avouer sa perfidie envers un ami, et peut-être plus encore devant l'idée si cruelle pour son amour-propre de se reconnaître assez peu de moyens de plaire , enfin assez peu d'avantages sur ses rivaux pour avoir recours contre eux au mensonge.
Théophile n'attendait pas moins de l'orgueil d'Agenor ; et quand il l'eut suffisamment éprouvé , quand il le vit prêt à succomber à sa rage concentrée , à lui ravir enfin sa réputation d'infirme , il s'éloigna insensiblement de madame
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de Lauréal ; car , tout aimable q[a'elle f&t, il y tenait encore moins qp^k son ridicule.
Ah ! s*il nous était permis de raconter tout ce qu'il lui valut!
APHORISMES
Etiilalmiitdiimoiide, Gmuw im toimt qni gronde,
Vient IBO^ fMt TO0 |M| ,
ITéooiitat pas.
APHOMSMBS.
Les ^andes passions ne sont jamais ridicules , ussi conduisent-elles à la misère , au meurtre , la démence , au suicide.
La haine et Penyie , ces deux monstres acharlés au mérite , aux talens , s'apaisent à la seule ue d'un ridicule.
y oiilei-yoïu paraître étrange? fiites le bien i votre ffoiàty nlmitei penoniia»
Quoi de plus heureux que deux amans qd s'admirent, tpj a'adei.aMt *wt JMnt ! dibisn, que sont-ils ?••••
Le ridicole est l'^ueigne dataient , le cachet du génie : Pasoal avait peardndiaUe.
Racine craignait Pradon.
Molière était jaloux.
La Fontaine faisait lire de lui par ses inconcevables distractions.
Boileau , par ses infortunes comiques.
L'auteur de la Pucelle communiait à Genève.
J.-J. Rousseau s'habillait en Arménien.
D€ R1DIC€LS
Grébillon travaillait entouré de corbeaux ; c'était 9 disait-il , sa cabale.
Le grand despote Frédéric faisait de la philanthropie épistolaire.
Goethe était superstitieux ; madame de Staël , si admirable à lire , se faisait peindre.
L'empereur Napoléon , ce géant de notre siè« cle , le maître de tant de peuples , était l'esclave de sa tabatière , et dansait la monaco.
Enfin , l'abbé Delille se laissait battre par sa femme.
Nous ne parlerons pas des ridicules de nos grands hommes vivans , mais ils sont là pour servir de preuves à l'appui de notre système sur la vaste puissance du ridicule*
tl8
— Plnid'eifiirlt ceqqlèfirMritTfaéoplulepoQriJUiipol^ qall vmilt réfmaàa wr 4an*«Miyi».; plv»^^
•us; fl-mejooeà-flMilottVyilm'iainMfiBey^tje ne paît cffîar • Ah t «wiilil mt 1» joor ifoi mW pira cétt» infcnyl» ww ; « pawlir aoit k-lMmlB qui me retient, qni n'^pédifr^ M dm»- Âbt reîion de nbn fnjnre l Hak il n'y .perdift rien, je MBnd Mon trower nn préln±e,poiir rékngnerd^eheiœi* Jeliatallerai, jeleciiai' seraia^fl bfiHit; inns il ne jonmpas .liep||^4eBp des avanttget qu'il me doit, et dnsaéhje fifo Tavea de »•»•*••• »
A eeHetJpiBoaée, les projets dé 'veogeanee d'Agenor s'éyaooaissaient ; il reculait devant rhumiliation d'ayoner sa perfidie envers un ami, et peut-être plus encore devant l'idée si cmelle pour son amour-propre de se reconnaître assez peu de moyens de plaire , enfin assez pen d'avantages sur ses rivaux pour avoir recours contre eux au mensonge.
Théophile n'attendait pas moins de l'orgueil d'Agenor ; et quand il l'eut suffisamment éprouvé , quand il le vit prêt à succomber à sa rage concentrée 9 à lui ravir enfin sa réputation d'infirme , il s'éloigna insensiblement de madame
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deLauréal; car, tout aimable q[a'elle fàt^ il y tenait encore moins qu'à son ridicule.
Ah ! 8*il nous était permis de raconter tout ce qu'il lui valut!
APHORISMES
I><l>IMI*i.ail,,
ITrfMMM pu.
APHORISMES
Les ^andes passions ne sont jamais ridicules , aussi conduisent-elles à la misère , au meurtre y à la démence , au suicide.
La haine et l'enyie , ces deux monstres acharnés au mérite , aux talens , s'apaisent à la seule vue d'un ridicule.
824 nRHOUMIt
Yoiilei-yoïu paraître étnnf»? fiites k Uen i votre gatAj n'inûtei penonaie.
Quoi de plus heureux que deux amans (jn s'admirent, ^rfadtt.ai|l»icl jiantl eh hian, que sont-ils ?•••.
Le ridicule est l'mueigne dataient , le caobt du génie : Pasoal avait peur du diaUe.
Racine craignait Pradon.
Molière était jaloux.
La Fontaine faisait i ire de lui par ses inconcevables distractions.
Boileau , par ses infortunes comiques.
L'auteur de la Pucelle communiait à Genève.
J.-J. Rousseau s'habillait en Arménien.
D€ R1DIC€LS
Grébillon travaillait entouré de corbeaux ; c'était 9 disait-il , sa cabale.
Le grand despote Frédéric faisait de la philanthropie épistolaire.
Goethe était superstitieux ; madame de Staël , si admirable à Ure , se faisait peindre.
L'empereur Napoléon , ce géant de notre siè* cle, le maître de tant de peuples , était l'esclave de sa tabatière , et dansait la monaco.
Enfin , l'abbé DeUUe se laissait battre par sa femme.
Nous ne parlerons pas des ridicules de nos grands hommes vivans , mais ils sont là pour servir de preuves à l'appui de notre système sur la vaste puissance du ridicule*
GÉNÉRALES
£t j^ai dit : Mélooft-nous au grand troupeau q Ruminant sa pAture , et sur sa tête basse Porte son joug en paix, stupide et résigné.
( Emile Deschamps , Vers à madame R.
GÉNÉRALES
!De0 (6em et tr^e Cl)a0e0
QUI ONT TOUJOUBS l' AVANTAGE d'ÈTRB RIDICULES.
Un grand succès pour de petits vers.
L'incrédulité d'un ignorant.
Les répoDses d'uD sourd.
Les bravos d'an dormeur.
Les regrels d'un mari.
Les fatuités conjugales.
Les prouiesses exagérées.
La galanterie d'an médecin.
Les ressemblances d'enfant à leiii- pèii'.
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Une petite fille coiffée avee une guirlande de roses.
Un petit garçon en redingote à la propriétaire.
Une jeune fille avec une toque et des plumes.
De petits diamans.
De gros bijoux d'or.
Des fleurs naturelles dans de faux cheveux.
Le luxe des parvenus.
183 riT«i»Loeii
Une livrée de faotaisie.
Un chasseur derrière la voiture d'aï Une (èmme bien faite habillée en bomme.
Llioinnie à la mode.
La femme qui n'y est plus.
Un amour maUieareux ji cinquante ans.
La fête donnée pour la convalescence d'un parent dont on hérite.
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L'oraison funèbre d'un intrigant.
L'épitaphe servant d'annonce.
Les grands airs d'un petit châtelain.
La philanthropie d'un spéculateur.
La misanthropie d'un auteur passé de mode.
La fausse franchise d'un marin.
tie ton tranchant d'un jeane homme.
La colère d'un bégae.
Les projets d'un vieillard.
La faconde d'an avocat.
Le sommeil d'KD juge.
DU aiMGVti. 385
Les superstitions d'un joueur.
La gaîté d'un gpagnant.
Les coquetteries d'une jeune nourrice.
Les ri^pieurs d'une danseuse.
Les caresses d'un vieux mari.
La conversation d'un maître d*àn!nes.
Les roulades d'une voix lourde.
GÉNÉRALES
L;i poi^lietti> d'un maître ù rlansir.
Dne femme qui joue du violnn. 4J
Le coQsoUteur d'un auteur tombé.
Le conteur mal écoulé.
Les empressés.
La réparation d'une bévue.
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Un bon mot redemandé.
Une surprise qu'on attend.
Un verrou mal fermé.
Le cinquième d'une partie carrée.
Une vieille nouvelle.
Une assemblée sans orateur.
Un ministère sans majorité.
Le preniipr numéro d'un journal vendu de la veille.
Un greondier de la garde nationale en «triolet découvert. I
Dn air bouffe chanté par une grosse biusttaille qui a peur.
Quatre femmes dans la même loge.
Le déjeuner d'un duel.
Les sermens d'an dentiste.
Un berret à plumés datts un fiaCK.
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Des bas blancs crottés.
Une perruque rousse.
Un chapeau âgé de deux ans.
Un g^os homme en tilbury.
Une ^osse femme en camisole.
Un chien malade dans une couverture.
Une vieille fille.
iri jaloux.
Un mari complaisant- Un galant commis Toyugpur.
Un cavalier qui va tomber.
Un oncle en colère qui étemue.
Un tableau de famille.
Un dtner sur l'herbe.
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Une partie d'ânes.
Un homme auquel on fait la barbe.
Un joufflu qui joue de la flûte.
Un grand garçon qui apprend à danser.
Une jeune personne qui mange trop.
Deux Anglaises chez un pâtissier.
Des visiteurs qui se trompent d'étage.
rBTSioLactK
Va notaire qui chante.
Un .savant qui danse.
Un bouffon malade.
Un antenr qui s'hamilie.
De faux mollets.
Une femme qui danse trop bien.
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L'esprit dans les jeux innocens.
Les airs protecteurs.
Une petite colère.
Une grosse joie.
Une préférence trop visible.
Le récit des campagnes d'un garde national.
Les bàillemens ravalés.
Le
propos lest
.d-oncur
Le nocher d'un
corbillard
Un
liomme en
corset.
Un
élégant qu
met dn ro
uge.
Des cherens teints.
Tontes les con&dences corporelles.
Un mari trop grand.
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Un mari mouche.
Un homme réputé connaisseur en quoi que ce soit.
Les airs dédaigneux des grandes demoiselles qui brûlent de se marier.
Les gens du monde à une fête de village.
La figure que fait un millionnaire au milieu d'artistes qui racontent leurs ruses pour tromper la misère.
Les premiers mots d'un héros de salon attendu avec impatience. .
rBTSIDLooii
Li;s tàusses indiscrétiODS d'an fat.
L'embaiTii
is d'ur
.e liaison.
Va baptême.
Toutes lei
Un sermon sor la moquerie.
Une partie de billard entre deux rivaux en
Les phrases d'une femme de trente ans sur on vieil âge.
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Les questions des gens qui craignent qu'on ne leur en fasse.
Les plaintes d'insomnie des gens qui dorment partout.
Les chuchotemens des jeunes femmes entre elles.
Les conversations sur l'adultère.
La contenance des maris quand on parle de
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Les élégies de salon sur la légèreté des hommes.
Les premières phrases d'un premier téte-à-tête.
La prétentinn des femmes sans tahm k paser poor la modeste violette.
Les senteuces sur le dauger de l'espril.
[.(;8 oublis d'un menteur.
L'affectation des femmes à médiie de leui amant.
L'admiration d'u
La marche d'tia danseur.
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Le mémoire d'un tailleur.
La pièce d'eau d'un marchand de vin.
Le g^and pont chinois d'un petit jardin anglais.
Un déménagement.
Le départ d'une diligence bien pleine.
Une casquette.
Une longue prise de tabac.
kr=
^Ê r surpris avec de
9 besiclea. ■
One Visite»»-''*'*™»™
^rnSé^^^"
■ri
Un mcnmnge qui n<
::jS=ri
Les discoars des hommes sur la coquetterie des femmes , et la conuaissance parfaite qn'ib ont de ces charmantes créatures.
Les compUmeos exagérés des femmes qui k détesteot.
Le flatteur d'un millionnaire.
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Le premier et le dernier bonnet d'une mode.
Les noms mythologiques des enfans chrétiens.
Les airs sensibles d'une grosse ménagère.
Les pensées détachées d'une femme misanthrope.
La tristesse des gros mangeurs.
Le conseil de discipline d'une garde bourgeoise.
Un chagrin bavard.
Un deuil trop élégaDi.
Une conversatîot) qui se menrt.
L'flHbPfe id^KB'Mûbfre dmùiu'bd:
Une femme laide qoi s'évanouit.
Un plaisant susceptible.
Le premier arrivé ù un rendez-vous.
Un fanlàron devant le daD([er.
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SCÈNES DE LA VIE MILITAIRE , pour faire Suite au lit de Camp, par l'auteur DeUa Prima Donna et le Garçon Boucher. 2 vol. in-iS.
LES SEPT PÉCHÉS CAPITAUX, par Raymond Brucker (Michel Raymond), 2 vol. in-i8.
IMS SPECTACLE DANS L'N FAUTEUIL, par Alfred de
Musset, I vol. in-i8.
SAMUEL, ^?ir Paul de Musset, i vol. in-iS.
POUa PABAITBS TNOBÊSABÊMSKT :
LBLIA 9 par G, Sand. 2 vol. in-i8.
liE MOUSSE 9 par Romieu. i vol. in-i8.
LE NOUVEAU CONTRAT SOCIAL , par N. A, de Saluondy, i Tol. in-x8.
HISTOIRE DE POLOGNE , par N. A. de Salvandy.
CHANSONS DE BÉRANGER^ 4^ ) ^^ ^^ ^^ livraisons, composées de ses chansons nouvelles et dernières , formant le complément du 5<: volume de la belle édition grand in-i8. i vol. orné de culs- de-lampes, par Thompson.
Les mêmes livraisons , ornées de sept vignettes gravées sur acier.
Ml llllillM
THE BORROWER WrLL BE CHARGED AN OVERDUE FEE IF THIS BOOK IS NOT RETURNED TO THE LIBRARY ON ORBEFORETHELASTDATESTAMPED BELOW. NONRECEIPT OF OVERDUE NOTICES DOES NOT EXEMPT THE BORROWER FROM OVERDUE FEES. J
Harvard Collège Widener Library 1 Cambridge, MA021 38 (617)495-2413'
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/physiologiederi00gaygoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
OEBPS/nav.xhtml
Table des matières

		Physiologie de ridicule, ou Suite d'observations

		DE L'EDITION DE PARIS

		DD RIDICULE

		LE NOUVELLISTE

		LE GOBE-MOUCHES

		LI GOBE-MOUCHES

		PIT8I0L0«IB

		PIT8I0L0C1I

		A4 PHYSIOLOGIE

		PIT810L06II

		PIT8I0L06IB

		I B P1T8I0LM1E

		PHYSIOLOGIE I

		DO BIB1C0I.E

		XXV

		X%VI

		D€ R1DIC€LS

		D€ R1DIC€LS

		PUBLICATIONS NOUVELLES

		Sources et licence





